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Paul Peeters ©), MM. les professeurs H. Adjarian ®) et K. Mlaker (9), 
ont, tout en enregistrant les conclusions acquises, signalé ce que 
ce travail avait de critiquable et de forcément incomplet. 

Les études surtout de M. le professeur Adontz “), entreprises à 
l’occasion de mon livre, études déjà considérables, comme aussi 
l'étude que commence le R. P. E. Paitchighean (pib_sf46 ui) 5, 
ont amorcé une série de recherches des plus intéressantes. 

Jespère avoir un jour le loisir de préciser les progrès que tous 
ces savants ont fait réaliser à la question Eznik. Je voudrais sim- 
plement, dans le présent mémoire, revenir sur l'interprétation 
de la page 241 du De Deo ou «Contre les sectes», dans l'édition 
de Venise (1826, tirage de 1863; dans le tirage de 1914, p. 276- 
277: de 1926, p. 262-263. Bibliogr., n° 1, et Note). 

Je tiens toujours, qu'en cette page, il s'agit directement de 
Marcion, et indirectement seulement de Platon. Mais linterpré— 
tation que je donnais en 1924 (9 est à corriger sur quelques 
points et à compléter. 

Jai été amené, pour prouver ma thèse, à étudier plusieurs 
termes du vocabulaire philosophique d'Eznik, et notamment les 
noms et les verbes d'existence. 

Pareille étude porte en elle-même son intérêt. Mais Vexégése 
que nous avons dà faire de plusieurs passages a entraîné un 
nouvel examen des lecons du manuscrit; et cet examen critique 
n'aura pas été, nous l'espérons, sans utilité pour l'établissement 
du texte. 

Nous espérons surtout avoir, par des arguments plus com- 
plets et plus solides, appuyé les conclusions conservatrices que 
nous formulions déjà, il y a trois ans, sur l'intégrité du texte 


d'Eznik. 


H était difficile, et i1 nous a semblé impossible, de grouper 
toutes les remarques que nous avions à présenter, en un tout 
véritablement organisé. 


© Bibliogr., n° 8. 

™ Bibliogr., n° 11. 

™ Bibliogr., n° 9. 

(9 Bibliogr., n°* 14-16. 

8) Bibliogr., n° 17. 

(9 Bibliogr., n° 6 , p. 148-150, tirage à part; et dans la Revue des Etudes 
arméniennes, t. V, 1925, fasc. 1, p. 66 à 68, [148-150], où il y a déjà 
quelques petites modifications. — Voir aussi Bibliogr., n° 12. 
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Le mieux nous a paru étre de distribuer ce que nous avions à 
dire, en deux parties d'étendue fort inégale. 

Dans la première on trouvera le détail de Vexégese. Nous y 
avons suivi l'ordre du texte de la page 2^1, en y délimitant 
quatre sections. De ces quatre sections, la troisième est de beau- 
coup la plus considérable et la plus importante. C'était d'ailleurs 
la seule qui se prétát à quelque composition, et nous nous y 
sommes essayé. 

Dans la seconde partie nous donnons, de cette page 241, avec 
les développements qui l’introduisent, le texte et deux traduc- 
tions, l'une latine, l'autre francaise. 


Nous avons, presque toujours, traduit en latin les citations 
d’Eznik. Les lecteurs seront sans doute frappés de la facilité, 
comme aussi de la justesse, avec laquelle la langue de la scolas- 
tique rend parfois la pensée d'Eznik. I n'y a pas là simple 
hasard. Ce que l'on appelle philosophie du Moyen äge est en réalité 
la philosophie de tous les áges. Et ce n'est pas un des moindres 
mérites de M. Gilson que d'avoir montré qu'il y a continuité entre 
la pensée antique et la pensée contemporaine. Eznik Arménien 
nous apparait porté, lui aussi, dans ce grand courant. On ne 
peut guère dire qu'il ait fait progresser la pensée philosophique 
de son époque, mais il se l'est assimilée. On discerne même chez 
lui un effort personnel pour élaborer certaines thèses qu'il sentait 
confusément incomplètes ou inexactes. La facon dont il interprète 
la théorie des formes accidentelles, telle qu'il la trouvait exposée 
par un des personnages du dialogue de Méthode sur le libre 
arbitre, est, à cet égard, très représentative (ici, p. 77 et suiv.). 

Et, soit qu'Eznik s'assimile une doctrine, soit qu'il l'élabore, 
ce qui, dans son œuvre, relient, amuse, enchante même parfois, 
le philosophe et le linguiste c'est l'effort perpétuel, toujours intel- 
ligent et généralement heureux, gràce auquel il arrive à exprimer 
des notions systématiques, abstraites, souvent subtiles, à l’aide 
d'une langue toute neuve et de caracière populaire et oral. On 
dirait un peu d'un Froissard, d'un Joinville, ou méme d'un Ville- 
hardouin, s'essayant, en francais de leur temps, à discuter 
Averroès ou à traduire le Contra Gentes de saint Thomas. 

Il y aurait là matière à une étude d'ensemble. Et si le bref essai 
qu'on va lire, tout occasionnel et circonscrit qu'il soit, réussissait 
à amorcer cette étude, son auteur en serail particulièrement 


heureux. 
64 


82 [4] 


PREMIERE PARTIE. 
EXEGESE. 


SECTION I. 
P. 241, L. 3-8 : 


— PEUT-IL RAPPELER „Paste q—? 


Dans le De Deo 0) j'avais traduit les mots : Ze aféssTranss sailing og 
‚Pu aq uasef Eta Ee zs trt [rM nnno an trens eg rajts Sehne ag N) peremit... 


e Et surtout celui-là qu'on estime plus pieux que tous, (plus pieux) 
que Platon.» 


Une inadvertance m'a fait traduire — sous l'influence de 
ERFRE ANTETR aas G apsusquas pusrraziaprojto, quelques lignes plus bas, l. 11- 
12, — pliits rji, par «plus pieux», alors qu'il faut le 


traduire par « plus sage» ou «plus philosophe». Le malheur est 
que cette inadvertance s'est glissée à la page 61 du même De Deo. 
Ce n'est pas Eznik 241 . 3-8 qu'il faut rapprocher, en renversant 
le rapport, de Irénée, Adv. Haer. MI, 41 : 


Quibus [haereticis, inter quos Marcion] religiosior Plato ostenditur, 


mais Eznik 241 . 10-12: 


mp put ELLE ET sfr fo p non ef nn p rito aarts ars ev t eus Drnssusquasm errang mug Ma be Lon m E 
na trous * 

Cette inadvertance une fois corrigée, on aurait : p. 241, l. 3- 
8 : «Et surtout celui qu'on estime plus philosophe que tous, 
(plus philosophe) que Platon» c'est-à-dire Marcion. 

Je ne tiens plus aujourd'hui cette interprétation. 

Elle est peut-étre possible grammaticalement, mais le sens 
général du passage en demande une autre, d'ailleurs plus natu- 
relle et pour le sens et pour la grammaire. 

Táchons cependant de préciser dans quelle mesure cette inter— 
prétation resterait, du point de vue grammatical, possible. 


© Bibliogr., n° 6, p. 1^9. 
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Dans le membre de phrase cité plus haut, mg peut, sûrement, 
valoir tlle quem, et la 3° pers. pl. qushing fi, avoir le sens indéter- 
mind que nous rendons en francais par «on». 

Mais pasti q—> devant ew/LLbufftit, peut-il être rappelé, 
devant le second terme de comparaison Myasrrsz, par le 
simple g_? 

Examinons quelques exemples, choisis dans des textes clas— 
siques. 


Jean Curysostome. Jn Matthaeum. Homil. riz. P. G. t. LVIII, col. 524, 
1. ^ (Bibliogr., n° 42) : AUT» |} SAesypootbvy | es xxi coQio7óv nai 
Enröpwv Svvardbrepov xaracxsvatet. 

Édition Venise, 1826 (Bibliogr. n° 44), t. If, p..746, l. ^ à partir 
d'en bas : TW "^ upra ag ELLE a traits Le pente ag quesito fo persa "toot yopgaju 
fps mg 


Ici, les deux termes de comparaison sont nettement distingués : 
ar coQiolay nai Enröpwr, et ne forment nullement groupe. Aussi 
puits og est-il répété devant chacun d'eux. 


EZNIK, 148.23-25: SO 77s af entro fPassprassrp_ ro Ro guasto  epgera ts de. gılia dite 
gne &* 


Que peut-il y avoir de plus mauvais que la puce et la souris? 


Ezwik, 263.25-264.1 i “Retngh wiegen al E | freg gregg | L p 
[Erg EP; PED quee enu. dingy Zondie z 
Car (ce mystère, ce secret : il s'agit des révélations faites à saint Paul, 


élevé au troisiéme ciel) est inénarrable et plus haut que l’esprit et la 
langue des hommes. 


Luc, ıx.ı3 : Oùx eioin rpiwv wieiov &pro: mévre xal ixÜdes 3060. 
os «pur; elle nura Es plr pas Sl tig thausuulh be rp plea Alger “trs = 


SAGESSE DE SALOMON, vir. 8 : IHposxpiva adrrv oxiym pov nai Spdvwr. 
We Tau far rar She S an [o grt er po lyk trau puits sp brp fraterna I [i tres de. paso feros uo s 


Ibid., 10 : Treo üyelav xai eópopQlav »yyámyoz adr. 
Ren quin rp Dra. FM fruto L eg rg Fr rper ep 


Jean Curysostome. In epist. I ad Timoth. Cap. I. Homil. II. P. G. t. LXII, 
col. 512,1. 13 à partir d'en bas : 'To«xoór« yap rot £600, pövına xai 
peraS6oXîjs xpeittw wdions xxl réAous. 

Édition de Venise, 1862 (Bibliogr., n° 46), t. I, p. 18, 1. 7 à par- 
tir d'en bas : — Bu ip, pisse ES Mg Tto rp nao nnslquaZteg Le fr 
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Dans ces six exemples, au contraire, les deux termes de com- 
paraison font groupe, et, en réalité, il n’y a qu’un seul terme de 
comparaison à deux membres. Soit : 


af enn nn {P entree af as e quesito p apenas Le sq alive Aj Ts : 

uf dër „parte ep alfeurosn Le ogg fr agua — alinsegnop Iqrsite z 
Astor 3 Zproı mévre xxi lyÜdes 960. 
apotfxpiva ... orriaipuw»v nai Spdvar. 

drÈèp dyeilav xxi edp10pPiar. 

HpEÉTT gera6oà7)s .. waons nai Téhous. 


Aussi par n'est-il exprimé qu'une fois. 

Or, il nous semble que Eznik 241 . 3-5 : 4 stem asiling 1g 
ptt senge Is ts oft: fnolizrarariionar eg rajts Seatiug ft ep A\rperssrssrt , 
si on ponctuait ainsi et si on le traduisait par : «Et surtout celui- 
là qu’on estime plus philosophe que tous, (plus philosophe) que 
Platon», ne resterait à proprement parler dans aucune de ces 
deux catégories. 

Ni les deux termes de comparaison ne seraient à séparer, ni 
à grouper : il y aurait renchérissement du premier terme au 
second. 

La vivacité du tour pourrait-elle justifier en arménien la non- 
répétition de past devant gM) zen? Comme elle le ferait cer- 
tainement en francais pour plus dans une phrase de conversation 
rapide et pressante : e Et suriout celui-là qu'on estime plus philo- 
sophe que tous, que Platon!». Je ne crois pas qu’on puisse le 
nier absolument, mais je ne puis, actuellement, en citer, en 
arménien, un exemple paralléle, et il n'est pas vraisemblable 
quon en trouve. 

D'ailleurs, pour des raisons d’exégèse, je crois aujourd'hui qu'il 
est plus naturel de traduire : 


Et ceux-là surtout (comment s’aviseront-ils de parler de Dieu sans 
distinguer le créateur des créatures ), qui mettent au-dessus de tous les 
philosophes, Platon, qui lui a nettement manifesté l'intention de parler 
(en les distinguant) de Dieu et des âmes et des créatures“? 


L'ouvrage où Platon s'est ainsi formellement proposé de parler 
de Dieu et des ämes et des créatures, et auquel Eznik fait ici allu- 


sion, me parait bien ne pouvoir être que le Timée. 


C) Voir plus bas, p. 113. 


[7] 4. PEUT-IL RAPPELER past, 7- ? 85 


Le second wg, que nous avons traduit par «qui lui», nous 
paraît valoir le latin «quippe qui» ou «quando quidem ille. 

L'interprétation que nous proposons aujourd'hui pour ce 
membre de phrase se rapproche de celle de M. le professeur 
Adontz (1), mais avec cette différence que nous voyons dans le pre- 
mier ag un nominatif pluriel et que nous gardons Szuliugfu du 
texte. 

Ii y a tout lieu de croire qu'en cette phrase, Eznik n'a pas 
encore en vue Marcion, comme je le pensais en 1924, mais la 
foule bigarrée des néoplatoniciens, philosophes ou hérétiques, 
qui, dans leurs spéculations sur Dieu se réclamaient, chacun à 
leur manière, de l'autorité de Platon @). 


© Bibliogr., n° 14. Bazmavép, 1926, avril, p. 112. 

(® Sur ce que les sectes philosophiques et hérétiques ont pris au plato- 
nisme, voir, par exemple, la dissertation de Dom  Massuet, en tête des 
œuvres de saint Irénée, P. G. VII, col. 46, n° 28 et suiv. 
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SECTION II. 


P. 244, L. 9-20-: 
fy fails — dpvoyxoia = NÉCESSITÉ LOGIQUE, FORMELLE». 


A partir des mots : | pe mp pug Teens etc., l. 9, et jusqu'à 
la fin de la page, Eznik vise directement Marcion, dont la doc- 
trine est nettement formulée dans cette courte phrase, qu'il faut 
lire dans la teneur du manuscrit : 


of Tte er guess unse casa beg eq enano f Saarts raa gp Ge cary ©"? y bET Le us «qusrgraziyo _ 
im foa tito wpumgnmudng + 
1. — Le s- de s54454^., , quon lit dans l'édition de Venise, a 


été ajouté sur le manuscrit par une main récente. Voir Adjarian, Bibliogr., 
n° 2, p. 6o. 


Quia ille optime omnium invenitur cognovisse Deum et ignorasse creatio- 
nem crealurarum. 


Parce que l'on trouve qu'il a eu de Dieu la notion la plus excellente , 
et nié la création ( par Dieu) des créatures. 


Le mot fgessgrfreis, dans la phrase suivante, ne se comprend 
pas d'emblée. | 

Kalemkiar y a substitué Z(zpr S fut“), correction plausible, et 
qui donne un sens acceptable, surtout si l'on voit dans eyz: 
un génitif, non pas subjectif «Seine hochgeschätzten Meinun- 
gen» ®), mais un génitif objectif : «les idées qu'on se fait de lui», 
c'est-à-dire : «sa réputation tant vantée ». 


À l'appui de cette valeur objective de Doge avec Yeungpö put, 
on peut citer : 


Jean Curysosrome. In Matthaeum. Hom. XLIX. éd. Venise (Bibliogr. 
n°445), t. II, p. 698, 1. 3-4, à partir d'en bas: ... se (le diable) «s. 
Vesssgio aeuo gen go Gis az po Eg gh gun (Jésus ) dg aerga S frits fr «fr D rzy grano ene ny tl = 


(0 Bibliogr., n° 5, p. 171. 
(0 Schmid ( 75id ). 


[9] dg uno go feet, — dava y nata. 87 


C'est-à-dire: « ... l'opinion qu'on avait de lui» : qu'il était e Christ: 
-. dr: wávrx Epyàlerat, dale rabrnv áveAstv rjv OóExv. P. G. t. 58, 
col. A97, 1. 1-2. 


On peut se demander pourtant si /rzzzgzf»«£z; du manuscrit n'est 
pas à conserver et à entendre dans un sens philosophique. 
Le mot [pfp se trouve au moins cing autres fois dans Eznik : 


2177-19-18: re yruarge Suit p yogurt es qrp Yu eq Hte s. Fus puel 
Zones" op home pfe pur, pln frog e^ Feen enr vp bo spora fl feet E, ann aaa ior 
py q”ta pug. Jr gn e fon nr ano guaseps s Tr, L TWaatesao she przy ep Pr par prre {I arena, 
ans lyusrpreraf? fre ts n 

Und das Seufzen ist, wenn es nicht entsteht vom Andenken an Jeman- 
den oder an etwas Gutes oder an Leiden, ein natürlicher Einfluss, um 
Einem zur Furcht des Schöpfers hinzuziehen und um die Schwäche seiner 
Natur kennen zu lernen €. 


221.17-20 5 qeeyeH da. una de n mtu. "I sf errar ts E nue darete] da gut _ 
dg raa {I rna any gp nuoeyfch zong" fo &beewthoeage promos ugue gust + 
Lobenswert und sehr lobenswert (ist er) [Pythagoras], weil er zur 


Uberwindung der Leidenschaften und Begierlichkeiten der Nahrung sich 
enthielt ©. 


222.6-10 : te ag leie FL gT EPG af errete 24 al dns gu ille rv sg fe fe 
thutubyny e guunoalisey fo sum tubo = 
Und wenn er [Pythagoras] Fleisch nicht zu essen deshalb befahl, 


um die Leidenschaften des Körpers zu beseitigen, so handelte er gut und 
im Rechte ©. 


Dans ces trois passages asyfzp traduirait bien le grec «X6». 
On trouve encore ce mot Zwuspfip dans Eznik : 


226.6. petalo wrutig pelo lr narra nar ong nfissareastesg Er esses © asslgaritito z 
Denn ohne Bedürfnisse und ohne Teile ist die Gottheit ™. 


296.3. rere Pte Zeenëregat Ears gg pene era [Phe ass Afro , csrepansirezazeg Er auo q gende _ 
LEA kupkbum” passe tells = 

Die durch die Auferstehung erneuerten Leiber befreit von allen 
Bedürfnissen auferstehen (^. 


©) Schmid, Bibliogr., n° 5, p. 133. 
(0 Ibid. p. 160. 

OG Ibid. p. 160, 161. 

() Ibid. p. 163. 

(5) Ibid. p. 203. 


webaram.com 


88 EXÉGÈSE. SECTION II. [10] 


Dans ces deux derniers endroits /;4pfhp pourrait se traduire 
en grec soit par #40», soit par dvayxata, qui sont d'ailleurs les 
deux sens fondamentaux du mot (4). 

Mais, en 241. 16 : yrrpreP- anssM^ apUsesgnesn de Sepa lap fest 
+ Z<Zbugrae,p, ni dqessprfapo — wdn «passions», «Leiden ou Lei- 
denschaften », ni Zqzzprfzpp — dvayrxata, au sens de «Bedürfnisse», 
«besoins», ne donne un sens acceptable. 

En effet JE epr; se rapporte à kuapfuwt et non à Zentre : 
On ne peut donc traduire comme faisait Le Vaillant de Fiori- 
val : «Car quand nous aurons retracé les passions de cet homme 
fameux» ™. Sans compter que «retracé» ne rend pas du tout 
zSZbegre,p, et paraît supposer ð fF egre p, correction arbi- 
traire ou confusion erronée. 

Le sens de 4A Suugay est éclairé par ces deux exemples : 


Psaume cxxxvni. 17. Èpo? 8e Altar EripexOnoav oi Giro: cov, Ò &eós. 
fui sI alli Drausge rs y CLR froot donas p Quam azsessorera asp n 


Eznir : 116. 7-12 : P piton fe nnopuorra folie AL Sega Zeene fit: ressa aar 
vapag-p TF fa gnat, aure end aeg bo op lo page » d fer be pra pune 22575 2 Ze rasga lys very 
ag ht dunia fo fungfengqus, Surg bp assay ages fuente fe . . . 

Aber weil hiedurch die Vorsteher der Religion [er note : Sekte der 
Magier] ihren Gehorchenden hochgeschätzt erscheinen, und weil sie 
dieselben, eine Schlinge um sie werfend, in den Abgrund stürzen, so 
ist es notwendig, Antwort zu geben... 


Tel étant le sens de JE Suvpry, et cet adjectif étant à rapporter 
à fap pot, en 241. 16, il est évident que #gessgrfrails — Avayxaia, 
entendu : = Bedürfnisse», «v besoins», ne donne aucun sens. 

Avec Kuup fp — wdn «passions», «Leiden ou Leidenschaften», 
le sens n'est guère plus acceptable. On aurait : «Et quand nous 
aurons réduit à rien les passions tant prisées de cet homme». Par 
ce mot /reasgrfegn — X0»; , Eznik ferait-il allusion à la séduction dont 
Marcion se rendit coupable dans sa jeunesse, séduction qu'Eznik 
rappelle, d’après Épiphane, p. 296. 20—21? Mais, que je sache, 
les partisans de Marcion n'ont point fait à leur maitre un titre 
d'honneur de cette défaillance. 

Ce sont probablement toutes ces difficultés qui ont amené 


©) Voir Thesaurus arménien, Bibliogr., n° 58, s. v. 
(0 Bibliogr., n° ^, p. 163. 
™ Bibliogr., n° 5, p. 9^. 


[1 1 ] dg ano gre asta — dvaynata. 89 


Kalemkiar à proposer de lire, au lieu de fgassgrfraits, Ipeer 
Spits: 

Mais — et je repose la question —— Zpsesgzfss£, du manuscrit, 
n'est-il pas à conserver? 

Dans les deux derniers exemples des cinq cités plus haut, 
nous avons vu que, dans leur traduction allemande, Schmid et 
Kalemkiar ont opté pour frees — žvaæayxaīa. 

Dans la page qui nous occupe, 241. 16, nous pouvons donc 
supposer sous /yze:gpfiut un dvayrnata. Avayxata ne peut avoir là 
le sens de «v besoins». Mais advayxata a d'autres sens. 

Chez Aristote, et en général chez les logiciens grecs, dvayxzafı 
désigne souvent les forces cogentes qui, dans un raisonnement, 
nécessitent la conclusion : « Inter ea dvayxaiz, quibus alia sunt 
atria Tod avayxnata sivat, praecipue referenda est concludendi neces- 
sitas» À). 

Malheureusement les exemples cités plus haut par Bonitz, 
pour illustrer ce sens technique d’ävayxadfor, sont tirés des 
Premiers Analytiques, dont il n'existe pas, que je sache, de 
version arménienne. 


Chez Platon, nous trouvons un autre emploi technique, plutòt 
métaphysique que logique, de cet dvayxafov. Dans le Timée par 
exemple, 68 e, 69 a, nous lisons : 


Aw 52) xp» 56° airias sig StopizecOut, TO SY avayxaiov, ro de 
>eiov, nai TÒ pèw Secitov Ev dracuw Enretv nriosws Evena eùdbaipovos 
Biou, xa0” ócor Dv » Pücıs Ewdösyera, TÒ £ dvayxatov éxelvww 
xapiv, Aoyttbpevov ds äveu TObTwr où dvvarà atta Ensiva EP’ ols 
omouddlouer pova xaravostv 0603” at AaGeivy 003" &A «os aurcs perac get. 


C'est pourquoi il faut distinguer deux espèces de causes, la nécessaire 
et la divine. Et c'est la cause divine qu'il faut rechercher partout, afin 
d'acquérir une vie heureuse, pour autant que le comporte notre nature. 
Quant à la cause nécessaire, il la faut rechercher seulement en vue de 
celle-là , sans laquelle, nous devons bien le concevoir, nous ne pouvons 
comprendre ces biens vers lesquels tend notre désir, ni les saisir, ni y 
avoir part de nulle autre facon ©. 

aee par, esspi rp Fou. pn ageaquen E be golgori — nag namave N rasse mg arsts voaasdy p> ums _ 
Sit» quee | Qquespolo un » de. zellen wunder da. onge eeneg eus Seay UV 


© Bonitz, Index aristotelicus, Bibliogr. n° 36, s. v. dvayxaios, p. 43,1. 2 
et suiv. 
(0 Platon, Timée, trad. A Hivaud. Bibliogr. n° 23, p. 194. 
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dra tona, Dp af nara ta wegen frau pu o la vg scssen'isora_p de srg anag gages Sqeer 
poy s 0) 


Il est probable que Grigor Magistros est l'auteur de cette ver- 
sion et qu'il l'a faite vers A. D. 1030 (?. Malgré ses bizarreries et 
ses obscurités (3), — qui ne sont pas peut-étre toutes imputables à 
lauteur — à première vue, et pour ce que j'en ai lu, cette traduc- 
tion me paraît moins mécanique que la traduction des Catégories 
d'Aristote par exemple. On peut admettre que l'auteur, arménien 
cultivé, avait conservé, bien que vivant au xi^ siecle, un certain 
sentiment des possibilités de la langue ancienne. Nous le voyons 
traduire ici un Z&rcyxociov technique par /espfip : cest tout ce 
que j'en retiens. 

D'ailleurs Zeupfip, ou ses dérivés, ne seront pas les seuls 
mots par lesquels il rendra advayxator. ev te eixétmwy xal dvay- 
xalwv &zoósíÉZscor», par exemple ( Timée ^o, e), sera rendu par : 


[777287777777 afes y Er gs nao ep jt Ze Swplpuweng azrerpazrazona ay oey (4) 3 


Dans le Thesaurus arménien 5), sous ZAwpfip, dvapyxator, je 
trouve cet exemple : 


da as lupo yhu, nno quertbtoczogio p teque te appt 
cage Les ann ors 


Comme l'indique te sigle qui suit cette citation : QJe4- ss +, 
cette phrase est tirée d'une ancienne traduction d'œuvres de 
saint Jean Chrysostome, sur laquelle nous trouvons, en tête du 
Thesaurus, p. 1 7, les renseignements suivants : 


Traduction en deux parties et composite. Pour la première partie, 
n'ayant pas trouvé la vieille version (arménienne), Kirakos Vardapet 
[xi^ s.]. disciple du Martyrophile [Grigor Vkayasér], la traduisit du 


Di Bibliogr. n° 34, p. 144.1. 1 et suiv. " 

(0 Voir Conybeare, Bibliogr. n° 53, p. 200-201; n° 4 et 5, p. 413. — 
voir aussi Karekin, Bibliogr. n° 51, p. 656-661; n° 52, p. 572-586. 

™ Par exemple, dans le passage cité : bpr ... whrwuwhp, onn y unn 
Lara, etc. 

(4) Bibliogr. n° 34, p. 106, L. 11-1». 

(® Bibliogr. n° 58. 
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syriaque, en collaboration avec Georg Melrik vardapet, en y insérant 
des restes des vieux exemplaires; mais la deuxième partie est davantage 
conforme à la vieille version d'après le texte grec ©. 


Faute de référence, j’ai dà, après quelques efforts, renoncer à 
retrouver dans les ceuvres de saint Jean Chrysostome, le texte 


grec que traduit cette phrase arménienne, mais il m’apparait 
qu'elle doit se traduire : 


Ge n'est pas la force cogente de la priére qui m'a contraint, mais c'est 
de moi-méme que j'ai tout fait, en Seigneur que je suis. 


Le singulier ‘2,722. en face du pluriel Zeupfip, semble bien 
suggérer qu'il y a sous feste un pluriel neutre grec : dvayxata, 
et que Kirakos traduit ici Chrysostome sur le texte grec. On sait 
que les meilleurs traducteurs arméniens font passer dans leurs 
versions arméniennes la règle ra C@a rp£xe: du grec. Par exemple : 


Saint Jean Curysostome. In Matthaeum. Homil. XLVII (Bibliogr., 
n° 52), P. G., t. 58, col. 485, I. 14 à partir d'en bas. — Kai yap 


&xetÜsr wivra tinrerat rà Ha“. 


Éd. Venise. 1826 (Bibliogr., n° 44), t. II, p. 677,1. 17. — gwtgb 
ssitrsrofo nno fo napa lo to oun tn et eat fg ene big PI : 


À moins que, pour Kirakos, faspfp n'ait déjà été un pluriel 
que de forme, comme moderne rz figzp . Ækn.p, etc. Auquel cas on 
pourrait songer à dvo». 

Toujours est-il que nous devons avoir sous ce Awwpfip un mot 


grec de forme et de sens assez voisin de dvayxafo» ou dvaynxata 
chez Aristote. 


Le rapprochement une fois fait entre ces différents exemples, 
il ne me parait pas téméraire de penser qu'Eznik, p. 241, 1. 16, 
désigne, par ce /yeyrfraita, «la force cogente», nous dirions sim- 
plement aujourd'hui ela logique», du système de Marcion. 

Or, aucune caractéristique ne parait mieux convenir à l'œuvre 
de cet hérésiarque. Il n'est que de relire le livre que lui consacrait 
naguère M. Harnack 5), ou simplement étude publiée par 


O) Voir aussi Karekin, Bibliogr. n° 52, p. 602-603. 

(9 Cf., à ce sujet, la remarque du P. Thornean ( (97b Ez), Bibliogr. 
n° 49, p. 88, note 25. 

(0 Bibliogr., n° 56. 
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M.A.d’Ales, à l'occasion de ce livre). Dans cette dernière, on 
trouvera, à chaque page, des appréciations comme celles-ci : 
e... avec une extrême rigueur ...», p- 140; «... la logique 
avec laquelle Marcion constitue sa Bible... », p. 141-144; e...sa 
dialectique ...», p. 147; «... la logique du système ...», 
P- 149; *... sa logique outrancière . . . », p. 157; =... radi- 
calisme de Marcion ... vigueur plus pénétrante ...», p. 169; 
+... rigueur implacable . . . », p- 164, etc. 

On pourrait donc, il me semble, et garder #ysesgrfrih, et tra- 
duire la phrase où il se trouve à peu près comme suit : 


Car du moment où nous aurons réduit à néant sa logique tant prisée, 
et où nous l'aurons lui-méme déconsidéré aux yeux de ses dupes, de ce 
moment méme nous aurons montré qui est Dieu et «quelles sont ses 


créatures. 


Je crois qu'il faut donner à z^ la valeur que je lui ai don- 
née. Elle est fréquente dans les périodes conditionnelles : 4/74 
..- kai , . ., CL l'on trouve aussi george p e. . . ware . . . 
Témoin cette phrase de saint Paul. N s'agit des Juifs qui lisent 
Moïse avec un voile sur la tête, et aussi sur le cœur, ajoute saint 


Paul, et il poursuit : 


Il Cor., mr, 16 : »víx« 32 dän EemioTpstny [» napôix aùravr)] wpös 
xbpiov, wepiatpetrat TÒ tX px. 

Mais dès que leurs cœurs se seront tournés vers le Seigneur, le voile 
sera ôté (?, 

11.7 d JOOP irri ep enar ny fto essre Sfr’ arang aar af fr gn nnn fr ae ur 77 77077777777 Ee z 


On remarquera la similitude de construction de la phrase de 
Paul et de la phrase d’Eznik. 01 nous parait que l'un et l'autre 
veulent exprimer la concomitance de deux procés, différents en 
espèce et en nombre, mais qui arriveront simultanément à leur 
terme. Et c'est ce que marque bien l'emploi de l'aoriste ( perfectif) 
chez le traducteur de Paul (rendant d'ailleurs bien &rı-oT7p&bn. 
- - + Wwepsi-aspetta:) et chez Eznik. Si aee était à traduire chez 


Eznik par «ensuite», et si Eznik avait réellement voulu dire : 
+ Lorsque nous en aurons fini de ... nous démontrerons tout au 


(*) Bibliogr., n° 57. 
(® Trad. Cnampon, Bibliogr., n° 21. p. [212]. 
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long ensuite, — dans un autre développement différent de celui 
où nous aurons réduit à néant la logique de Marcion et où nous 
l'aurons déconsidéré — qui est Dieu et quelles sont ses créatures», 
il aurait employé, je crois, aga ag anita frag Fc lp et non grı gyrı.p - 

H n'est pas jusqu'à Vallure que prend le traité d'Eznik dans 
cette deuxième partie, p. 243-298, qui ne confirme le sens que 
nous proposons pour Ywpfrst «sa logique». Nulle part ailleurs ta 
discussion n'est menée par Eznik avec plus de rigueur formelle 
que dans cette réfutation du Marcionisme, surtout dans la pre- 
mière section : p. 943.^4—996.17. On sent qu'Eznik s'y applique, 
en faisant usage des mêmes armes que Marcion —— des armes de 
la dialectique —— à réduire cette «logique» tant vantée. Nulle part 
ailleurs la lutte n'est plus agressive, le corps à corps plus acharné, 
et ces pages illustrent à merveille les paroles avec lesquelles Eznik 
s'encourage, p. 241, au moment où il aborde le dernier adver— 
saire : «Et maintenant engageons le combat avec des paroles de 
défi, contre celui-là même qui parait aux Grecs plus pieux que 
tous les philosophes. ». 
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SECTION III. 


P. 251, L. 234-24. 


—— 


DISSERTATION I. 
QUESTIONS D'EXÉGÈSE PHILOSOPHIQUE. 


Nous arrivons au passage le plus diflicile de cette page : aux six 
dernières lignes, dont je n'étudierai dans cette section III que les 
quatre premières. 

L'explication que j'avais proposée, non sans réserves, dans le 
De Deo, en croyant pouvoir lire dans le manuscrit gl) gewandt 
au lieu de À) geert du texte, est absolument à rejeter ©). 

Il m'apparaît aujourd'hui qu'il n'y a à faire au texte aucune 
correction , mais que tout dépend du sens à donner à f, fins et 
à ax Au , ei de la doctrine de Platon visée ici par Eznik. 

Voici ces lignes : 


tre db Frs, gee essre issa hg irn Guassstizzgo fo Meet, tpm E" EL 
ales ze be NN nnnm aur, da nno quanoquano Su [Trs ng era Tn yn - 


Kalemkiar et Schmid, dans leur traduction allemande, p. 171, 
les ont ainsi traduites : 


Und das eine, was Plato für am meisten unaussprechlich halt, ist 
dieses, dass Gott immer war und keine Geschòpfe hatte, dessen etc. 


Dès 1924, j'avais senti que cette interprétation ne pouvait pas 
être exacte, car elle attribue à Platon une doctrine proprement 
marcionienne. L'exégèse grâce à laquelle j'essayais alors de sortir 
de la difficulté, outre qu'elle s'appuyait sur une erreur : gl} ga 
wot pour CW} quasars, était d'ailleurs bien «tortionnaire», pour 
employer le joli mot du R. P. Peeters ®). Je voudrais aujourd'hui 
en proposer une autre. 


O) Bibliogr., n° 12, p. 177-178. 
(® Bibliogr., n° 8, p. 174. 
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Si, dans 4f. fils, on voit dans 2/7, le numéral, employé aussi 
comme une sorte d’article indéterminé, on ne peut guère traduire 
dp Ps autrement que «la seule chose» : Schmid-Kalemkiar : «das 
eine» ou «une seule chose». Dans beaucoup d'endroits où je Vai 
rencontré dans mes lectures £f fils rend £v, indéterminé, mais 
impliquant toujours une valeur numérique. Par exemple : 


Marn., v, 19 : 6s €av oov Aer tion có» Evroikv tobrwv trav àa- 
xiolw» nai Báin obrws tovs dvßpmmous, EAdxıcoTlos xA0:j0&rxt v vi 
fao:tisia vé» oùpava». 

Ne ce 4m df (rs fe ermis [rpete 
rna cerra ug nns eegen of siet at fil. aen ps Qor stergi sep gen (Pb E plu pg + 


PurLieriens, n1, 13 : A3BeX@oi, Ey épnaurdr obnrw Aoyllonaı xareı- 
Anpéva:- Ev» dé, rà pew briow Emiiavdavönevos tots 52 Eprpoo0Bswv 
Emexremwönevos ... 


«Non, frères, je ne me crois pas arrivé; (je ne vise qu'à) une chose: 


oubliant tout ce qui est derrière moi et tendant tous mes nerfs vers ce 
qui est devant moi, je cours, ete“. 


Fratres, ego me non arbitror comprehendisse. Unum autem, quae quidem 
retro sunt obliviscens, ad ea vero quae sunt priora, extendens me ipsum... 
( Vulgate). 

Wezecee-o >» brr ng Rr no gu oa qgauinktu feel 
Lo gh quan fh gl sorso zeito affer cuseplir ano p br, la Zäre ano p arry Lolita “tolygrereleszig ul’: 


Ezwik 80.23-81.3 : Ruigh Sieggas dipl p sepla regkry fear _ 
wre u» $ deoram FP eT, £k agens ed iuo purs {F Tn, P zen 5E La. Li PEC - 
afiar gu iti, fete (2 )- 

1. Manuscrit : qeu fgk eed Zeie btgg Adjarian. Bibliogr. 
n° 2, p. 34. 

a. Sie manuscrit, ibid. p. 35; Venise : Jp + 


Denn der Körper des Menschen ist von vier Elementen gemischt : 
von der Feuchtigkeit, von der Trockenheit, von der Kälte und von der 
Wärme, und wenn etwas fehlt oder zuviel ist, so macht es Schmerzen 
im Körper. 


Je crois que le simple «etwas» rend faiblement 4p Fts , et que le sens 
est : 7... et si un seul (de ces quatre éléments) quel qu'il soit vient à 
manquer ou à être en pléthore, etc... 


O) Trad. J. Leöneron, dans La vie chrétienne au premier siècle de l'Église. 
Paris, Grasset, 1927, p- 216. 


TOME VIH, 1928. 7 
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Jean CnunvsosrowmE. In Matthaeum. Homil. MI (Bibliogr., n° 42), 
P. G., t. 57, col. 34, juste avant > : AAA’ £v oTi td Iyroöuevov, » 
yroun nai d tjs Wuvxijs Tpómos. 

Sed unum est quod quaerimus, voluntas animique mores (Montfaucon). 


Ed. Venise, 1826 (Bibliogr., n° 43), I, p. 34, 1. a à partir d’en 
bas : R dp Frs E penny, poupe vppuuuhbpp la zeg idly s 


Pour „uAiGserz, je vois trois sens possibles ici : 


1° «inexprimable» parce qu'«inconcevable-», on dirait aujour- 
d'hui «impensable» : #ppnros des philosophes, notamment chez 
Platon. 


2° inexprimable» parce que «sublime» et nous dépassant : 
dvfxPpaoTos, dmöppnros. Soit : 


Jean Curysosrome. In Matthaeum (Bibliogr., n° ha), Homil. II, 
P. G., t. 57, col. 25,1. 14 à partir d'en bas : Ka} yap oqQó3px wapà- 
Soov adxotoat, bri è Ssòs à dmóppnros [ var. arpborros], xxi dvsx- 
Ppao7os, nai dmspwönros, nai vr Ilarpì loos, dià prrpas Wide wap0e- 
wins, nal y&vécÓax: Ex yuvasnds xatedsEatro. 2 

Etenim admodum stupendum est audire, Deum ineffabilem, inenarrabi- 
lem , incomprehensibilem, Patri aequalem, per virgineam venisse vulvam, 
et ex muliere nasci dignatum esse ( Montfaucon ). 


Ed. Venise (Bibliogr., n° 43), I, p. 20, l. 27. tw 4 tag f L 
SLU E gubı, ssitoSizorn fe lo na a eurn, erge ms guy. af eno p afe t fe 
uns pen eq fees yu. mensch, Goti Qun_assuge, pug lusu asunslpuus auge aazYavy Ze 
qug is la uk; P 1009 Eq nate ZT unse Laura spara $ 


L'arménien, ou bien avait drösppnros et drpéo:ros dans son 
texte grec, ou bien il aura fait passer dans le texte la variante, 
prise d’un autre exemplaire grec. 

On remarquera aussi qu'il paraît bien interpréter &vfebpao7os 
par Pedocow : mp as ploy dinop sfressigfa «que Vesprit ne peut 
enclore ». Quelques lignes plus haut il l'avait interprété correcte— 


ment par QgpoZe : 


Jean Curysostome. In Matthaeum. Homil. II (Bibliogr., n° 4a), 
P. G., t. 57, col. 25, 1. 8 avant Pf’ : Ode yàp éxeivnv cor Téws 9:15- 
yodpa crv kënneg: paii0v dè o082 cw perà ravra- &avéuppaoTos 
7àp xai dmöppnros. 

Neque enim illam tibi generationem adhuc recenseo (generation éter- 
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nelle de Jésus Christ); imo neque illam quae post sequitur (génération 
selon ia chair), quae ineffabilis et arcana est ( Montfaucon ). 


Éd. Venise (Bibliogr., n° A3), t. I, p. 20,1. 4. -ftgh ns LE 
agens trel” Sify — EE- teas Le ng pelea erar ap semer bros - 
petting fo u zeen. de urn Giasssszitolo prog E 


L'édition de Field ne porte pas ici de variante pour dröppnros, 
mais il est évident que le texte grec du traducteur armönien 
avait dvrpócurOS : sssra sasis] Swath pray; asi rend nen 
®paoTos, correctement rattaché à Ppddw. Ces deux passages, 
dans l'homélie, sont si proches l'un de l'autre que c'est à se de- 
mander si, dans celui que nous avons cité le premier (plus haut, 
p. 18), le grec du traducteur arménien n'avait pas avepPpar— 
ros, d'ailleurs inattesté. 

Ce sens wer «inexprimable» parce que «sublime», est 
aussi attesté chez Eznik : 


171-14-23 : Wer Geet (Dieu le Père, d'après le contexte)" gh «I. 
Tepe egr Gurre rssmi Medal» SA qogtghe- ayy gb yuphgh pensa. eaa. pi 
parr [I aaro n tee gers gees F9 beasts peu zeg eeng  quuusep sfissa slitte pag 
£c pen Vanne eu S- quemque np udn Le asa tern fo pul, L ef. Le m 
dite Eh al ua ers fo Wes dg eno Dp. ur pirer hy ezr vog gn grau azitoNizore gren lr qrasrgrora___ 
Fl atts a 

Schmid-Kalemkiar, p. 130 : Es will der Vater also, dass Alle, welche 
an den Sohn glauben, nicht verloren gehen, sondern dass sie aufer- 
stehen am Tage der Auferstehung. Und das Werk der Auferstehung 
wird nach vielen Geschlechtern geschehen. Aber Gott hatte den guten 
Willen aus eigener Natur und hat ihn, und der Wille ist nicht in ihn 
hineingekommen, sondern natürlich gemäss der unaussprechlichen Güte. 


H va sans dire qu’astXxizr rend aussi dmösppnros dans un sens 
voisin de «sublime», c'est-à-dire : «mystérieux», arcanus. 


Jeax Cunysosrome, In Matthaeum. Homil. Ul (Bibliogr., n° 42), 
Pl G-r u Ge, col: 317 LIE A partir d'en bas : Kai pia» pèv alriav 
ciprjuapev än dvaynatov dè xai érépav eimeiv, viv pucTinmmreoav xi 
droppnror£pav Exelvns. 

Jam unam causam diximus : operae pretium est ut aliam dicamus, magis 
mysticam et arcanam (Montfaucon ). 


Édition de Venise (Bibliogr., n° 43), t. 1, p. 31,1. 10. Gee apaku 
elle eng uusarr ZE eren ast» ssresazsszano go > Gıuph Ey qb Le. qeeqeorgu eases fosg be n p~ glera 
Amen hp anri» Le gun n 


7 * 
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C’est aussi à ce sens de «sublime» que se rattache le sens qu'a 
air ur, rendant dans „uAGur prszitsgp o, Vexpression de saint 
Paul : &ppnra prpara, II Cor. xu, 4. Mais il s'agit là d’un mode 
de connaissance miraculeux, de communications proprement mys- 
tiques, où seules les facultés spirituelles, intelligence et volonté, 
entrent en jeu, de paroles, si l'on veut, mais au sens métapho- 
rique du mot, c'est-à-dire de paroles non prononcées, non enten- 
dues, ni par l'ouie du sens intérieur, ni par l'oreille extérieure, 
et impossibles par conséquent à formuler comme à répéter. Eznik 
fait au moins quatre fois allusion à ce passage de saint Paul : 
253.6; 254.3; 262.26; 263.7 et 10. Il est bien possible qu'en 
employant, en 241 . 21—22, Xiu, Eznik ait voulu faire un 
rapprochement avec „uAGur dans aaru Nis psp, sur lequel il 
revient si souvent dans sa discussion contre Marcion; mais ce 
rapprochement est purement verbal —— c'est, si l'on peut dire, 
un jeu de mots — et il est évident que „ZAisrr ,en ahı.21-22, 
n'a pas le sens qu'il a dans l'expression asian psp : 


3° Enfin eus a encore le sens de : «qu'on ne doit pas 
dire» ou «qu'on ne peut pas dire, parce que défendu». Ce sens 
est trés net dans l'exemple suivant tiré de la traduction armé- 
nienne d'Evagrios du Pont, et cité en partie par le Thesaurus de 
Venise, t. I, p. 198, col. 1, bas. Le voici plus au long d’apres : 
Vie et ceuvres d’Evagrios du Pont, éditées par le P. Basile var- 
dapet Sargisean, Venise, 1907, p. 38, Jus © _ (Bibliogr. n° ^1) : 

Wl ferens f ern non eg ada ees ogg lesi ago, ap gefzenuhlju (var. oe fs 


Trasse azîireg ar. an) do nase ajiossgoos aasre je gag loss Lu as fr get feo tebat 
arra apos 


Nous avons justement la chance que le grec de ce fragment 
nous ait été conservé : 


Evagrii Pontici capita practica ad Anatolium. P. G. t. ho, col. 1245, 
Le, M Tapparére dè Huds à Zaiten à cuvrvapmnmáiéev Tr voor wpös 
PFiaoBnulav €9200, xxi wpòs tas dreipnpevas Pavracias Exsivas, &s 
Eywye obdè ypxqQu wapadovva: r&TÓA*2. 

Caeterum nos non perturbet is daemon qui mentem ad blasphemiam Dei 


abripit, atque ad vetitas illas imaginationes, quas ego sane ne scripto qui— 
dem tradere ausus sum (Galand). 


Done traduit ici drrsıpnrevos, mais plutôt d'après 
l’étymologie que d’après la valeur sémantique de ce mot grec; 
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c'est-à-dire, à peu près, en latin : nefandus ou infandus, alors que 
drs:popuévos — arayopevbépevos — vetitus. Appnros d'ailleurs a aussi 
ce sens. | 


Revenons à la phrase d'Eznik, p. 241.21-24 : aucun de ces 
trois sens de z7b52Xz:2:. n'y donne un sens tel que l'on y puisse 
reconnaître une allusion à une doctrine platonicienne. 

Avant de le montrer, remarquons que la comp!étive : 


(IL hs Lp Mee. bo. surgrassquans Dono Pres enn rra Te ero 


doit, croyons-nous, se traduire : 


que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir aucunes créatures que ce 
soit. 


Par £7, Eznik a voulu marquer la durée, éternelle dans les- 
pèce, de l'acte existentiel de Dieu, et par as z4^75£ 7, la durée de 
cette même éternité au cours de laquelle Dieu existe sans créatures 
d'aucune sorte. 11 m’apparait dès lors que ces imparfaits arméniens, 
comme dans d'autres cas d'ailleurs, peuvent, et même doivent, se 
rendre, en francais, par des présents. 

Ceci dit, examinons successivement les sens que donne à la 
phrase tout entière chacune des trois acceptions possibles de zz 
Aus, en traduisant toujours, provisoirement, sif fils par «la 
seule chose» ou «une seule chose ». 


1? eus ZX ur «impensable». On aura : 


Et la (ou une) seule chose que Platon tient pour être plus que toutes 
impensable c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir aucunes 


créatures que ce soit. 


Dès 1924 je ne pouvais reconnaître là une doctrine platoni- 
cienne. MM. Jules Lebreton et J. Souilhé, qui, depuis, se sont 
intéressés à ce point d’exégèse, pas davantage. Tous deux ont bien 
voulu.se préter à une consultation. 

M. J. Lebreton m'écrit : 


Je ne connais aucun texte de Platon où il représente comme impen- 
sable l'existence d'un Dieu éternel sans créatures. De plus, l'exposé du 
Timée (27-57) décrit la création comme ayant lieu dans le temps, pré- 
cédée par une vie antérieure de Dieu (30 a, 34 b, c, 5a d, 53 b). On 
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objecte que tout cela est mythique. Peut-étre. Cependant Aristote déjà 
l'a entendu à la lettre (voir ses textes chez Zeller 11°, p. 666). Tout ce 
qu'on peut dire avec Zeller, c'est qu'on a là un exposé populaire de la 
pensée de Platon qui n'exclut pas d'autres formes d'exposition plus ri- 
goureuses. Mais il me semble difficile, aprés cela, de préter à Platon 
cette thése que l'existence d'un dieu sans créatures est impensable. 


La réponse de M. J. Souilhé recoupe exactement celle de 
M. J. Lebreton, et, comme elle, s'appuie sur le T'imée : 


Je ne trouve rien dans Platon pour appuyer cette interprétation. Elle 
me parait, au contraire, s'opposer à la doctrine du Timée où le démiurge 
apparaît comme la source de toutes les créatures. Sans doute il existe 
parallèlement au démiurge un monde intelligible et une sorte de matière 
inorganisée. Mais : 1^ pour le monde intelligible (monde des Idées), 
s'il se distingue du démiurge, il ne peut s'identifier aux créatures; 2° à 
la matière inorganisée ne peut également s'appliquer l’épithète de «créa- 
tures», puisqu'il y a seulement en elle de quoi faire des créatures. 
Quant aux étres organisés, aux créatures proprement dites, Platon af- 
firme clairement qu'ils n'ont pas toujours existé, qu'ils sont nés, qu'ils 
ont commencé à partir d'un terme initial (cf. Tirnde, 28 b, c). Donc la 
pensée de Platon me semble opposée à celle qui tient comme impen- 
sable que Dieu existe éternellement sans avoir de créatures. Je ne con- 
nais d'ailleurs aucun texte qui puisse favoriser cette interprétation. 


2° et 3° : UNu «sublime»; ou : eft «qu'on ne doit 
pas dire». On aura : 


Et la (ow une) seule chose, que Platon tient pour être plus que 
toutes, sublime, c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir au- 


cunes créatures que ce soit. 


Ou bien : 

Et la (ou une) seule chose, qu'au jugement de Platon, on doive moins 
que toutes soutenir, c'est que, de toute éternité, Dieu existe sans avoir 
aucunes créatures que ce soit. i 


Là encore, ni dans l'une, ni dans l'autre de ces deux interpré- 
tations, je ne puis voir d’allusion à une doctrine platonicienne. 
M. J. Lebreton, pas davantage. H m'écrivait : 


Comme vous le savez, il est fort périlleux de dire : «On ne trouve 
pas chez Platon ... ». Platon est vaste et souple. Toutefois, dans l'espèce, 


- 
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je crois que les deux interprétations n'ont aucune probabilité. a. «Une 
chose sublime, c'est que Dieu existe éternellement sans créatures». Non 
seulement je ne connais rien de tel chez Platon, mais je ne puis conce- 
voir chez lui cette affirmation. Sa théodicée est fort complexe : en partie 
mythique (Timée, Lois), en partie conforme à la mythologie tradition— 
nelle (un coq à Asclépios), ailleurs métaphysique (contemplation de 
l'Idée du Bien). Mais ce que nulle part, à ma connaissance , on ne trouve 
chez lui, c'est la considération d'un Dieu personnel, qui serait étudié 
pour lui-même, antérieurement au monde et indépendamment de toute 
relation avec le monde. b. «Ce qu'on ne doit pas dire, c'est que Dieu 
existe éternellement et n'a pas de créatures». Ceci encore est un pro- 
blème tout à fait étranger à Platon. 


Et nous voici au rouet! 
J'en étais là, quand, en relisant le Sophiste de Platon, j’arrivai 


à cette phrase : 


Æuvvoets obv ds oüre PIfyE200a: duvaròv bp0&s ott” elneiv oüre 
Stavondgvar TÒ pr dv adrò xa” adrb, BAR” SoTiw ABiavdynréyv re rai 


&ppnrov xxi 4PÜeyxrov xxi &Aoyov; (238 c). 

Comprends-tu alors qu'on ne saurait légitimement ni prononcer, ni 
dire, ni penser le non-étre en lui-même: qu'il est, au contraire, impen- 
sable, ineffable, imprononcable, inexprimable? (trad. Diès) 0. 


Le rapprochement se fit dans mon esprit entre cet &ppntor de 
Platon et Pert Xua d'Eznik. Je rouvris son traité à la page 241 
et jeus l'impression que tout s'éclairait s'il était possible de 
voir dans s/f: fils le décalque de ar £v. La phrase d'Eznik se tra- 
duirait alors : 

Et le non-étre que Platon tient pour être par-dessus tout impensable, 
c'est bien ceci : que de toute éternité Dieu existe sans avoir aucunes 
créatures que ce soit. 


Eznik invoquerait Platon contre Marcion, et nous pouvons 
cette fois préciser la doctrine platonicienne qu'il allègue. 
M. J. Souilhé m'écrivait : 

Votre interprétation me paraît Ja meilleure. Elle exprime, en effet. 
une doctrine trés platonicienne et semble faire allusion trés nettement 


au texte du Sophiste 238 c. Platon n'a cessé de proclamer que le non-étre 
absolu est impensable et il a construit une théorie du non-étre relatif 


® Bibliogr., n° 22, p. 338. 


[24] 


pour expliquer la possibilité de l'erreur. Au texte du Sopkiste on pour- 
rait ajouter encore celui de la République v, 477 a : pù Ov ds pundapij 
ivre oy vec jov. 
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Et M. J. Lebreton : 
Le premier sens (d'après Sophiste 238 c) me paraît seul possible. 


DISSERTATION II. 


QUESTIONS 
DE VOCABULAIRE PHILOSOPHIQUE ARMENIEN. 


Nous serions donc d’accord avec Platon, mais le sommes-nous 
pour autant avec le vocabulaire arménien? [J^ fus peut-il, en 
arménien, rendre un öv? 

Cela ne me parait pas impossible chez Eznik, et je demanderai 
la permission d'exposer au moins les raisons qui me paraissent 
pouvoir Tetablir. 

La terminologie des traducteurs arméniens pour exprimer toutes 
ces notions mélaphysiques de l'être, qu'ils rencontraient chez les 
philosophes grecs, n'est jamais arrivée, ce me semble, à se fixer 
d'une manière absolue. 

lis font l'effet de traduire ad synesin, du mieux qu'ils peuvent, 
en faisant appel, selon chaque cas, aux possibilités de leur langue. 
Si, dans la traduction de certains composés, un procédé tout 
mécanique semble avoir réussi assez vile à se fixer, il ne paraît 
en avoir été de même ni pour les notions métaphysiques, ni pour 
les tours de syntaxe. La traduction des Catégories ou du de Inter- 
pretatione d’Aristote est barbare; celle de quelques dialogues de 
Platon par Grigor Magistros, moins, à mon sens. Mais, à coup 
sûr, ia manière d'Eznik, quand il philosophe, est tout autre“. 


(0 Bibliogr., n° 69, Manandian. 
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LIVRE 1. 
DEUX TRADUCTEURS ARMENIENS AUTRES QU’EZNIK. 





CHAPITRE I. 


QUELQUES EXEMPLES 
DE LA MANIÈRE DONT GRIGOR MAGISTROS REND dv ET un Sy. 


s 1. Ov 


I. áp VERBAL. 


Quand le öv que Grigor Magistros (début du x: siècle (!)) a 
à traduire garde sa force verbale, il le traduit volontiers, comme 
lui-même et d'autres traducteurs arméniens traduisent ailleurs et 
souvent d'autres participes présents grecs : por le relatif et l'indi- 
catif présent. Soit cette phrase de Platon : 

Yo7: ob» 3:) xar’ épv BóEav weadror diarpertov iia er Be dei, 


yévecw dè oOx Šov, nai ri TÒ ytyvbpevov pèv det, dr 52 gäere: TO 
per Bai vorjoe: peta Aóyou wepiinnlbv, dei xarà tabvrà dv, TÒ d' ad 


> — Ber "aloünyosws dibyov dBoEzoT7b6v, yiyvbpevov nai droiibpevov, 


32 oùèérore dv ( Timée, 27 d, 28 a). 





E. c on peut, à mon sens, faire en premier lieu, les divisions que voi- 
ci. Quel est l'être éternel et qui ne naît point et quel est celui qui naît 
toujours et n'existe jamais? Le premier est appréhendé par Tintellection 
et par le raisonnement, car il est constamment identique. Quant au 
second, il est l'objet de l'opinion jointe à la sensation irraisonnée, car il 
naît et meurt, mais n'existe jamais réellement (traduction A. Rivaud (?). 


1 ful, pow rognoa il” ue eura fr s Ts azr fes puesrh anro Kr zf nup fes + ZA Ze" rm 
4 dfris u a e gura foa To ng orn Te ba p f Zen E mp Enp fru, M⸗ 
W rro wege fr nmn na [I Es sar aljo puosito fen. naq uoguona teams & p En E° abf srz puessso fue er nt 


© Bibliogr., n° 53, Conybeare, p. 200-201, n°" ^ et 5. 


(0 Bibliogr., n° 23, p. 140. 
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Be mgu rp poy ait granito hug Felicia, la (Euf Le Ga 
Beerst fr , DS linge as Zpeke LO) a 


LA 


Le texte grec qui est sous cet arménien n'avait pus ef, dans c£ có 
Yıyvöpevov pèv def, concordant en ceci avec les manuscrits F W Y Pr[o- 
clus]; il devait porter xarà raûré au lieu de xara raürd, et Zén per 
alo0roews aAdyow au lieu de 426you. 

Nous avons remis, avant A> «Zero Ee, la virgule que édition de 
Venise met fautivement après. 

On peut, en latin littéral traduire ainsi cet arménien : 


Est igitur secundum quod mihi videtur, primum dividenda haec res : Quid 
(est) quod est semper et tò fieri non habet? Et quid est quod fit revera et 
numquam est? Illud autem quod intellectu, ratione, circumcingi potest, 
semper secundum se est, et illud quod videbitur sensibile existere irrationali 


opinione, et fit et perit, vere numquam est. 


La traduction de Grigor Magistros diffère assurément de celle 
de M. Rivaud. 

L'interprétation de M. Rivaud parait étre traditionnelle. Elle 
est conforme à celle de Victor Cousin et de C. E. Ch. Schneider. 


Les voici toutes les deux : 


Selon moi il faut commencer par déterminer les deux choses sui- 
vantes : Qu’est-ce qui existe de tout temps sans avoir pris naissance, et 
qu'est-ce que ce qui naît et renaît sans cesse sans exister jamais? L'un, 
qui est toujours le méme, est compris par la pensée et produit une 
connaissance raisonnable; Tautre, qui naît et périt sans exister jamais 
réellement, tombe sous la prise des sens et non de l'intelligence, et ne 


produit qu'une opinion ©). 


Sunt igitur mea opinione primum distinguenda haec : quid est id, quod 
semper est neque originem habet, et id, quod oritur nec unquam est? 
alterum id est, quod intelligentia cum ratione comprehenditur, quod semper 
eodem modo est, alterum vero, quod opinione cum sensu rationis ea perte 
percipitur, quod oritur et interit nec unquam vere est o», 


La traduction de Grigor Magistros est certainement erronée 
dans sa facon de rendre : sé Sad ðófn mer’ alo0rfozws dAóyov 


(elle lisait 2Aéyq@) Sofao76». 


0) Bibliogr., n° 34, p. 91, l. 10 et suiv. 
(® Bibliogr., n° 26, p. 116. 
C) Bibliogr., n° 28, p. 204. 
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Mais pour le reste, après avoir examiné un peu la question, 
jen arrive à me demander si Grigor Magistros n'a pas plus exac- 
tement entrevu le véritable sens de ce passage. 

Platon parait vouloir donner au début de son exposé deux 
définitions : T TÒ By def el ri TÒ y cyvópsvorv près dei, £v Sè oùS£rore. 
Et il définit ces deux sortes d'étres, non seulement en marquant 
comment l'acte de l'intelligence humaine se comporte vis-à-vis de 
chacun d'eux (saisie, ou représentation : d6&«), mais il part de 
ces actes de l'intelligence ou connaissance (saisie ou représentation ) 
pour les définir. Il ne les pose pas comme deux données réelles 
auxquelles s'appliquera l'intelligence. Il part de Tintelligence 
subjective, de la connaissance subjective, pour postuler leur exis- 
tence objective. 

Et je ne vois apparaitre ces définitions ni dans la traduction de 
Cousin, ni dans celle de Schneider, ni dans celle de M. Rivaud. 

On pourrait peut-être, en paraphrasant un peu, et en s'inspi— 
rant de Grigor Magistros, proposer de rendre ainsi ce passage : 


II nous faut donc maintenant, A mon avis, avant tout, mettre ici un 
peu de précision : définir ce qui a toujours l'être, mais n'a pas de 
devenir, et ce qui est bien toujours en devenir, mais n'a, à aucun moment, 
l'être. Or cela seul (3,3) que l'intellection gràce à (ou : aidée de, ou: 
de concert avec) la. raison, peut enserrer, a toujours, identiquement, 
l'être; mais, en revanche, cela, que l'opinion, grâce à (ou : aidée de, 
ou: de concert avec) la sensation, qui reste en dehors de la raison, peut 
se représenter, est dans le devenir et va périssant, mais en rcalité n'a, 
à aucun moment, l'être. 


La façon, dont, avec Grigor Magistros, nous entendons te ... 
voices peta Aó6you-utpi7 15» comme sujet de la phrase nominale : 
TÒ pèv I) vo:foe: peta Aóyou wepAnnTiv, dsl xarà zo Ev, où 
dei xaT rcUrÓ Sy est des lors prédicat, nous apparait d'autant plus 
possible que, à la page suivante, 29 a, la même expression : zéi 
Ay xal povos: «x£piAx7: 15v fait manifestement fonction de 
complément d'objet : 


Oŭütw 95» yeyernuévos [ò xóopos] wpös TO Abyw xal Ppovrjoe: wept- 
A::70v xai xarà raùrà Éxov ded putobpyyrat. 


Donc, le Monde qui est né dans ces conditions a été fait en confor- 
mité avec ce qui est objet d’intellection et de réflexion, et identique ©. 


©) Bibliogr., n° 23, p. 141. 
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M. Rivaud fait suivre sa traduction de 28 a de la note suivante : 
«méme distinction, en termes presque identiques, dans la Répu- 
blique, 6, 507 b, 509 d, Cf. Politique, 269 d» ©). Voici ces textes : 


République, VI, 507 b. Kai atùrtò dr xaAdv nai abrò dyabbvr, nai 
ott. wepi warvtwy & TÓTE ws word Eridenev, Wahi al mar’ idéav plan 
&xdác7ou ds miäs otons rilévres, Ô SoTiwv Éxac7ov wpooayopsvonenr. 

Ko7: taŭra. 

Kai rà psv 37 óp&c Oaí Paper, voeta0ax« 5’ ot, ras 3’ ad idéas wvostoBa: 
per, óp&c Ox: à” où. 

MHavramac: pèv oby ©). - 


And there is an absolute beauty and an absolute good, and of other 
things to which the term «many» is applied there is an absolute; for 
they may be brought under a single idea, which is called the essence 
of each. 

Very true. 

[P. 208] The many, as we say, are seen but not known, and the 
ideas are known but not seen. 

Exactly ™. 

Pour la première phrase, difficile, joignons ce commentaire précieux : 

Kai or Sr xaAdv .. “pocayopebogev | «And we say that there is 
a beauty in itself and a good in itself : and in the same way with refe- 
rence to all the classes which we previously regarded as consisting of 
many individuals, reversing the process and placing the individuals 
under one idea corresponding to each of these classes, as forming a 
unity, we call each class by what it really is.» Cp. Phil. 16 C. D. dem... 
dei plav ldéav wepl wavròs Exrdolorz Septvovs Enrveîw- sbprjoew yap 
évotoay ®), 


Porro et ipsum pulcrum et ipsum bonum, ac similiter in omnibus, quae 
tunc ut multa ponebamus, rursus secundum ideam unam cujusque, tamquani 
una sit, ponentes unumquodque id, quod est, appellamus. Sunt ista. Et illa 
quidem cerni dieimus, non intelligi, ideas autem intelligi, non cerni. Sic 
est omnino ©). 


Et le principe de chacune, nous l'appelons le beau, le bien; et nous 
faisons de méme de toutes les choses que nous avons considérées tout à 


^O) Bibliogr., n° 23, p. 140, note 1. 

(® Bibliogr., n° 3o, p. 284, l. 16-23. Jowett- Campbell. 

(3) Bibliogr., n° 33, p. 207, 208. Jowett. 

C) Jowett-Campbell, Notes. Bibliog., n° 32, p. 304. 

(5) Traduction Schneider. Bibliogr. n° 28. Schneider a utilisé Ficinus, ibid. 


Préf. p. ij. 
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l'heure dans leur variété, en les considérant sous un autre point de vue, 
dans l'unité de l'idée générale à laquelle chacune d'elles se rapporte. 

Soit. 

Et nous disons des choses particuliéres qu'elles [p. 53] sont Vobjet 
des sens et non de l'esprit, et des idées qu'elles sont l'objet de l'esprit et 
non des sens. 

Cela est incontestable "77. 


République, VI, boo d. Néyoor roivuv, 3v 3° Eye, drnep Aéyopev, 
Svo adràb elvat, xxi (ZxoiAeósiv tO psv vonroö yévous re xxi rÓT OU, TÒ 
5" al óparoO0, Iva pr otpavdr cindy dów co: coQiZso Oz wep? tÒ Óvoma. 
BAA’ otvy Eysıs Tatra dir7à elöny, Ööparör, vonrör; 

Kx Di. 


[Résumé dans la manchette] As the sun is the cause of generation, so 
the good is the cause of being and essence. 

[Traduction] You have to imagine, then, that there are two ruling 
[p. 211 ] powers, and that one of them is set over the intellectual world, 
the other over the visible. I do not say heaven, lest you should fancy 
that I am playing upon the name (o9pxvós, öpzrös). May I suppose 
that you have this distinetion of the visible and intelligible fixed in 
your mind ? 

I have ©). 


Et dans le Volume de notes, ceci : «In allusion to the fanciful deriva— 
tion of o6paròs from dpär. Cp. Crat. 396 B otpavia, poa tà væ. 
The v[ariant] r[eading] oöpavoö, though of inferior manuscript autho— 
rity, may possibly be right ‘©. 


[Soer. | Cogita igitur, inquam, duo haec esse, quemadmodum dicimus, et 
unum quidem in genere locoque intelligibili regnare, alterum in visibili, ne 
caeli nomen ponens videar tibi in nomine argutari. Sed species has duas 
habes, visibile, intelligibile. | Gl.] Habeo ?- 


Concois donc qu'ils sont deux, le bien et le soleil : l'un est roi du 
monde intelligible; l'autre du monde visible; je ne dis pas du ciel, de 
peur que tu ne croies qu'à l'occasion de ce mot, je veux faire une 
équivoque. Voilà par conséquent deux espèces d'étres, les uns visibles , 
les autres intelligibles. 

Fort bien 9. 


(0) Traduction Cousin. Bibliogr., n° 24, p. 52-53. 

(=) Jowett-Campbell. Bibliogr., n° 30, p. 288, l. 24-29. 
™ Jowett. Bibliogr., n° 33, p. 210, 211. 

() Jowett-Campbell. Bibliogr., n° 32, p. 307. 

®) Schneider. Bibliogr., n° 28, im loc. 

(9 Cousin. Bibliogr., n° 24, p. 58. 
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Politique, 269. d. Tò xarà TaÓra xai doaxórws Kysuw dei xxi raùròv 
eivai trois wdvrwwv Detordrois root pórois, obparos è Qóois où 
Tadrns Tis taEows ™. 


Idem esse semper et secundum eadem et eodem se modo habere solis om- 
nium divinissimis convenit, corporis autem natura hujus ordinis non est 


compos ©). 


Subsister toujours également et de la méme manière, être toujours le 
même, n'appartient qu'aux êtres les plus divins; mais la nature du 
corps n'est pas d'un ordre si élevé 0°), 


A notre avis, ces textes n'infirment pas linterprétation que, 
à l'instigation de Grigor Magistros, nous avons proposée plus 
haut(p. 27) pour Timde 27 d, 28 a. 

En elTet, République, VI, 509 d et Politique, 969 d contiennent 
de pures assertions d'ordre ontologique. 

Quant au passage qu'on lit en République, VI, 507 b, Platon, 
aprés y avoir posé ontologiquement le Beau en soi, le Bien en 
soi, elc, y décrit, immédiatement après, un processus idéologique 
qui nous parait étre, justement, assez semblable à celui que 
notre interprétation retrouve dans Timée 27 d, 28 a, et que 
M. Rivaud lui-même décrit ainsi, en s'appuyant sur Timée 51 de: 
e Les Idées existent, parce que nous possédons une faculté spéciale, 
qui nous les fait connaître : lintellection. L'Idéóe existe, parce 
qu'à cette connaissance inébranlable et certaine, réservée d’ail- 
leurs à un petit nombre d'hommes éclairés, il faut un objet qui 
lui ressemble » (4), 

Au cas méme où cette interprétation de 27 d, 28 a s'avérerait 
insoutenable il n'était pas sans intérêt, croyons-nous, de signaler 
comment un Arménien cultivé du commencement du xi? siöcle, 
ayant vécu des années à la cour de Constantin Monomaque, en 
contact sans doute avec les platonisants byzantins d'alors et 
au courant de leur tradition d'école, avait compris ce passage du 
Timee. 

Notre but ici, d’ailleurs, est plus modeste et plus saisissable. 
Quoi qu'il en soit, en effet, de l'interprétation à donner à ce 


@) Platonis Opera. (Didot). Bibliogr., n° 27, $n loc. 
(9 Ficinus-Hirschig. Bibliogr., n? 27, in loc. 

(9 Cousin. Bibliogr., n° 25, p. 368. 

(0 Bibliogr., n° 23, p. 70. 
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passage de Platon, nous pouvons noter, entre le grec et l'arménien , 


relativement à v, les équivalences suivantes : 


~ 


TÒ Ôv def: ag E hee 
TÒ yiyvbpevov pèv (dei), dv 32 oùBérore. 
ev whut fu, la ns breke & - 


Ailleurs, toujours dans le Timée, 52 b: 


xal Paper avayxatov elvai wou tò dv mav Év rivi TôT Es iii. 
be wu hp Gesrprlyessa_rr po qug ep Fo Gu ear To zas jrs E nl ye e OD 
Et dicimus necessarium, easistere, quaecumque sunt omnia, in loco. 


ou sans respecter l'ordre des mots arméniens : 


Et dicimus necessarium (esse) quaecumque sunt omnia, easistere in loco. 


On a donc : 


TO Ov ton > "pr Ps P7 lb ano to z 


Ailleurs, Timée, 38 c : 


... uUurxrrXx alari oliv öv ©) 
- - . per omnia saecula exsistit. 


Il. Ov SUBSTANTIF. 


Quand v a valeur de substantif, nous le voyons rendu ordinai- 
rement par 4 «sly. 


Timee, ^6 d. Tav yap övrwv éi voor povo scr&cÓat: urpocipxet, Aex- 
Tov puxyy — rotto dè dóparov. 


Car de tous les étres, le seul auquel il appartienne de posséder 
l'intelligence, c'est l’âme — il faut le proclamer — et l'àme est invi- 


sible (9, 


a) Bibliogr., n° 23, in loc. 

(20 Bibliogr., n° 34, P- 121, 1. 4-3, à partir d'en bas. 
®© Bibliogr., n° 23, in loc. 

Di Bibliogr., n° 34, p. 102, 1. 11. 

(0 Rivaud, Bibliogr., n° 23, p. 164. 
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MéRevàMe P fuwhwge vga dpe esereenttcensy esgenserey sxo DN EF nasus yl E gseadhk- U 
execs ege ser as E a 0) 


On attendrait 4f: Peut-être déjà pour Grigor Magistros, Jene 
était-il comme un nominatif-accusatif singulier. 


Probablement 2, est une faute pour serg ( Meillet). 

L'emploi partitif du gén. £«4«», ne parait guère classique. Peut-être 
faut-il lire : gwegb E Lp ; mais il est plus probable que 4.424 est 
le simple décalque de rs» ðvrwv. 


Quia entium (— ex entibus), (illud) cui intellegentiam possidere conve— 
nit, oportet dicere animam , et haec invisibilis est. 


Timée, 5a c. T& Bè bvrws övr: (2050505 à 3c” dxpiGeéas X230» Aöyos. 


Quant à l'être véritablement être, le raisonnement exact et vrai vient 
A son secours ©). : 


pee cS np G easssesvanseesaasksg Eun Easley Le ngon fo Abate ascen ena ap ros Er arita 
DS alinsgr frame quesito z (3) 


Illud autem, quod firmiter ens est, adiuvat, ope certae cognitionis, vera 
ratio (ou verum ratiocinium ). 

On remarquera comment la phrase nominale du grec est rendue en 
arménien par une phrase verbale. Ein effet, pour retrouver en arménien 
le sens du grec, on est amené : 1) ou bien, sans corriger le texte, à 
voir dans =,% un accusatif régime de git: mais l’accusatif n'est pas 
classique avec ce verbe; 2) ou bien, en corrigeant le texte à lire fnr: 

On remarquera aussi comment drrws, traduit plus haut (p. 26, 
Timée 28 a) par DI séet eegene eng es, est traduit ici par Scere ur + 


On peut done résumer en ces deux formules tout ce que nous 
donne la comparaison du Timée grec avec la traduction armé- 
nienne de Grigor Magistros, relativement à è» : 


ðv verbal : re E (oùdérore dv : ns berke bk)» 
dv substantif : £4: 


su. fe?) Gv. 


Pour p} öv, je n'ai relevé dans le Timée, qu'un exemple, et cet 
exemple appelle encore une discussion. Dans un passage, où, 


© Bibliogr., n° 3^, p. 1 14,1. 13, à partir d'en bas. 
@ Rivaud (Bude), Bibliogr., n° 25, p. 171. 
©) Bibliogr., n° 3^, p. 122, È gs 
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manifestement, Platon s’eflorce de préciser sa terminologie méta- 
physique, nous lisons : 


Timée, 38 a, b. Kai wpds robroıs &rı rà rode, TÓ re yeyovös elvat 


yeyovòs nai TÒ yryvópnsvor elvat yıyvönevov, ČTE TE TÒ yevyoópevov 
elvat yevyobpevov xal TÒ (13) Ov pr Ov elvat, dv o932v docpiG es ÀAéyoper. 


Et outre cela, toutes les formules de ce genre : ce qui devint est 
devenu; ce qui devient est en train de devenir ou encore : le futur est 
futur ou encore : le non-étre est le non-étre, toutes ces expressions ne 


sont jamais exactes. ( Rivaud ) ©. 


De nióme, quand nous appliquons le mot étre au passé, au présent, 
à Pavenir et méme au non-¢tre, nous ne parlons pas exactement. 


(Cousin ) ©). 


Praeterea etiam talia : ortum esse ortum et oriens esse oriens, item oritu- 
rum esse oriturum et quod non est esse quod non est; quae omnia parum 
subtiliter dicuntur (Schneider) ©. 


La traduction de Cousin fait Veffet d’escamoter la difficulté, 
tellement la phrase y est télescopée. Je crois cependant que le 
sens général est rendu. 

En ce qui concerne le non-étre je me demande si, méme la 
traduction de M. Rivaud, qui paraît suivre celle de Schneider, est 
salisfaisante. | 

Je remarque en effet que, dans les propositions où entrent 
d'une part yeyovés, Yyıyvdusvor, yernoduevov, de l'autre un čv, 
la place de e7va: n'est pas la méme. | 

Pour les trois premiers, en effet, sřvæ: est exactement entre 
| —— et. le prédicat, soit, pour yeyords : 76 re yeyovds elvas 
yeyorées, et ainsi pour les deux autres. 

Mais, pour t2» £v, nous n'avons pas : 


TÒ un £v sivo: pr) Sv 


mais bien : 
TÒ 27) dv p») By sivo: 


ce qui me paraît être ici de conséquence. 
Et je serais tenté de traduire: «... et le non-étre n'est pas à 


©) Bibliogr., n° 23, p. 151. 
"ai Bibliogr., n° 26, p. 131. 
™ Bibliogr., n° 28, p. 209. 


TOME VIII, 1928. 
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étre» c'est-à dire : «n'a pas à être». Pour Platon, en effet, le 
non-étre absolu n'a aucune ratio entis (voir les textes du Sophiste 
et de la République, cités plus haut, p. 23-24). 

On peut, je crois, rapprocher de cette formule de Platon, ainsi 
traduite, la definition de l'essence d'une chose par Aristote : zé 
ti Av since, Les interprétations grammaticales de cette formule 
diffèrent). Mais l'interprétation suivante, bien que discutable, 
reste, je crois, parmi les interprétations possibles. Littéralement : 
«le : quoi était-elle (cette chose) à étre? » C'est-à-dire les caractéris- 
tiques impliquées par la nature de cette chose quand elle en était 
encore au simple état possible. Pour Aristote en effet, comme pour 
Platon, le possible fait partie de la catégorie de l'étre, et n'est 
pas du tout du non-étre. Le non-étre, au contraire, ne peut 
rentrer, à aucun titre, si minime soit-il, dans aucune catégorie 
de l'étre, et méme dire de lui «... qu'il n'est pas à étre», c'est- 
à-dire le définir par un certain rapport à Terre, implique encore 
une certaine inexactitude : oùx dxp:68s Afyoper. 

Et il nous apparaît que les quatre termes groupés ici par Platon 
deux à deux: 76 re yeyords ... x«i TÒ Yıyröuevor, Er: TE TÒ 
yevnobpnevov ... HA TÒ p) Öv ..., peuvent se répartir, les deux 
premiers : le réalisé et le se réalisant, dans la catégorie du réel 
existant en acte, et, des deux derniers, le premier, dans la caté- 
gorie du possible qui sera réalisé, le second échappant à toutes 
subdivisions de l'étre parce que non-étre absolu. 

Ici encore, quoi qu'il en soit de l'interprétation à donner à ce 
passage de Platon, il est ainsi traduit par Grigor Magistros : 





4 we unpop crrssrizezra u nuopesesphuefe o Es beagle fon anm gay Ertrag s Z ap E 
ube que Abu gaju pur > Ze Le ue Ful ng gliele qureto & got. sfila pes & np 
ast: as E qa - grsqueeeg vs [rs esserle al gn Guarsszorannarannatte n @) 


Javoue mon embarras à expliquer cette phrase d’apres les 
règles de la grammaire classique et à y retrouver le sens de la 
phrase grecque. Essayons-le cependant. 


Et, auprès de ces expressions, encore d'autres pareilles, comme : 


pour le réalisé”, dire réalisé, et pour ce qui? est procédant du devenir, 


© Voir J. ve Toneutpec, Les grandes thèses de la Philosophie thomiste. La 
critique de la connaissance (à paraître prochainement, chez Beauchesne, Paris). 
Une des Notes, à la fin du volume, contiendra un éclaircissement sur la for- 
mule zé ti Av civas. 


4) Bibliogr., n° 34, p. 101, dern. l.-p. 102, 1. 4. 
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étre en devenir; et encore, pour ce qui? maintenant * est futur, étre 
futur, et le non-étre n'est pas à étre; aucune de ces expressions n'est 


exacte. 


Notes à la traduction. — 1. tataju, datif. 

2. ep valant erf ny «pour ce qui». 

3. øp valant de même «tnt ap : 

A. sydd me paraît être ici : ou la traduction d'un zegin qui existait 
peut-étre dans le texte grec de Grigor Magistros, ou plutót simplement 
une interprétation de 7d yevyoönsvov. On pourrait penser à une corrup- 
tion de «sus; mais étant donné que dans les «deux autres membres 
similaires «277.5 n'est pas exprimé devant së on hésite à le lire ici sous 
emy Hat 


Tout l'exposé de Platon, Timée 37 e, 38 a,b, va à montrer 
l'impropriété qu'il y a, non seulement à employer les formes 
était, sera, quand on parle de la substance éternelle, mais encore = 
croyons nous, à employer une forme présente du verbe étre, 
dans le grec c'est l'infinitif — quand on parle de quelques caté- 
gories d'êtres que ce soit, qui n'ont pas l'être éternel et immuable, 
Quant au non-étre, il n'a rien à faire avec étre. 

Si vraiment l'arménien peut se traduire comme nous l'avons 
fait, il me semble que, en ce qui concerne du moins le non-étre 3 
Grigor Magistros rend mieux la pensée de Platon que ne le fait 
M. Hivaud et avant lui Schneider. 





Ici encore, peu importe à notre recherche le sens exact de 
tout ce passage. Il nous suffit de constater que z2 p» čv, donc 
substantif, y est rendu par ag 51, et que pe vr, senti, à tort 
ou à raison, comme verbe, y est traduit par as £ : 


CHAPITRE II. 


UN EXEMPLE DE LA MANIERE DONT LE TRADUCTEUR ARMÉNIEN 
DU DE INTERPRETATIONE D'ARISTOTE A RENDU TÒ fr) È». 


Je crois que l'expression ap msi, que nous venons de voir 
chez Grigor Magistros, à elle seule et sans y sous-entendre aucun 
verbe, tel que £, rend zé p») È». 

Je la retrouve en effet à la fin d'un chapitre du De Interpreta- 
tione d’Aristote : chapitre XI. De enuntiationum conjunctione et divi- 
Stone. 

Il y a peut-être intérót à mettre ici sous les yeux du lecteur, 

8. 
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toute la seconde partie de ce chapitre, accompagnée de la traduc- 
tion latine. La courte phrase que nous avons à y prendre ne se 
comprend bien que dans un contexte assez étendu. 


Iep? éppnvelas 0). 


Ör: qn» oU» ef tis drilis Prices 
tès cvpriorxàs yiveoBa:, mor*Ad aup- 
Gaives Adysınr drona, nov - brws 
dè Seréos, Adyopev viv. Tv IN 
xarnyopoupéverv, xal SD ' ols xarn- 
yopesisdas oupGalve:, Gon priv 2É- 
yera: xarà cupGeGyxds N xarà coU 
ausoü N drepov ré Sarépowv, 
ceara otx Eos Er, olo» dvÜpomos 
Aeuxds doTi nai povosnds, dii ody 
Ev zé A&suxÓór nai tò povcosndv- cupGe- 
Enudra yàp duPo 79 air. oùd ei 
sO Acuxdy povosròv dAnÜes eimeiv, 
öuws oUx élus sò provaixdy Asuxòw 
Ev tt * xarà oauußeßnxös pap sò pov- 
cixò»v A&uxór, bale on dalaı tò X£vu- 
xòv poucixópb Ev ti. Std gä 5 cxu- 
eis dns dyalis, ZAAA Yov Símour- 
od yàp xarà cupGeGnxds . Erı OSS" Soa 
Evumdpxsı Ev zéi ëérépæ. diò otre TÒ 
Acuxdy aoAAdxis oùre è arOpwros 
dsdpwros CQóv EaTıv d$ dirovv - dvu- 
ndpyes yàp Er t dv0pino tò row 
xal tO dimouv. din0ès SE Erin sinsiv 
xara TOU sivòs nai rs, olo» Ton 
eene dwÜperxo» dvOpwrov N ro» rivè 
2eurndv dyÜpœoror advOpwrov Asuxóv:- 
oux dei dé, GAA” dran àv Ev tØ 
apocxeptvo TOY AVTINELÉVEN tt 
Evundpxn d éEnera: priere, ovx 
aanGés AA deüôos, olo» sò» relve- 


bra dvipwrov dvOpwrov eineiv, Gray ` 


dè pù nuren, dAnOés. À draw péw 

x7". dei ox dAndés, drop dè 
t Evundpxn, ox dei dAin0és, Gouep 
Opnpés doli st olov womrAs. ip" otv 
xal ois, À od; xarà oup6=Enmxès 
yàp nampopetra Tod Ophpou zé 
Soin: der pap wornris EoTıv, AAA’ oF 


De Interpretatione (9. 


Igitur, si quis simpliciter dicat 
conjunctiones fieri; fore ut multa 
absurda dicantur, manifestum est. 
(6) Quomodo autem ponere oporteat, 
nune dicamus. Praedicatorum nimi- 
rum, et eorum, de quibus aliquid 
praedicari accidit, quaecumque se- 
cundum accidens dicuntur aut de 
eodem, aut alterum de altero, haec 
non erunt unum; ut homo albus est 
et musicus; at non unum erit album 
et musicum; accidentia enim utra- 
que sunt eidem. Neque si album 
vere musicum diceretur, non tamen 
musicum album unum quid erit; 
nam per accidens album musicum 
est; quare non erit album musicum 
unum quid. Ideo nec coriarius bonus 
dicitur simpliciter; sed animal bipes 
simpliciter dici potest ; non enim secun- 
dum accidens hoc dicitur. (7) Porro 
nec quaecumque in alio sunt cum 
eodem non conjungenda sunt; quare 
nec album saepius de eodem praedi- 
cari potest, nec homo homo animal 
est, aut bipes; inest enim in ho- 
mine esse animal et esse bipedem. 
(8) Vere autem dici potest de ali- 
quo et simpliciter; ut de aliquo ho- 
mine, eum hominem esse; et de ali- 
quo homine albo, eum hominem 
album esse; non semper vero. 
(9) Sed quando in adjecto aliquid 
oppositum inest, ad quod sequitur 
contradictio, non est verum, sed 
falsum; ut mortuum hominem homi- 
nem dicere : quando autem contra- 
dictio non inest, verum est. (10) Aut, 
quando inest quidem cont icti 


> 


(0 Bibliogr. n° 35, éd. Bekker 1, S 11, p. a1.a 5-33. 
(® Bibliogr. n° 37, p. 33.5.1. 11 et suiv. 
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xa0*aóró, matnyopeitras xarà To 
Oprpou tò doliv. sole Ev Soass xan- 
poplas prize Évavridrns Eveo7sw, dav 
Agyo: dur’ dvopdrw»v Adzwuru, xai 
aß” Eaurd zarmyopfiru xal pr xara 
ounGeGnxds, ml) robres cò T! xx? 
dns din0ès Lola eineiv. tò dè un 
Gv. Sri Jo&£xo7ó», atx dAnÜ29e eineiv 
Ov tı- dee yap adroU odx Éc7iv bri 
Serien, AAA” Sri on EoTiv. 


semper non verum est; quando au- 
tem non inest, non semper verum 
est; velut, Homerus est aliquid, 
e. c. poeta; estne ergo, an non? nam 
per accidens praedicatur hoc Est de 
Homero; nam quod poeta sit, non 
autem per se praedicatur rò Est de 
Hemero. (11) Quare in quibuscum- 
que praedicationibus contrarietas non 
inest, si definitiones pro nominibus 


dicantur, et per se praedicentur, nec 
per accidens, de his hoc aliquid et 
simpliciter verum erit dicere. Quod 
vero non est, propterea quod opi- 
nari illud possumus, id non verum 
erit dicere ens aliquod. Opinio enim 
ejus est, non quia illud sit, sed 
quia non sit. 


Voici maintenant la traduction arménienne de ce passage. 
Nous la citons d’après Védition de F. C. Conybeare (Ü, telle 
quelle. 

Nous reproduirons ici les indications concernant l'apparat cri- 
tique, dont Conybeare a fait précéder l'édition du texte arménien 


des Catégories et du De Interpretatione, dans son Appendix II, 
p- 107-183. 

Le texte des Catégories commence à la page 107 et celui du 
De Interpretatione, à la page 155. 


Les indications ci-dessous sont à la page 107. 


A — Godex Ticinus. 

B — Codex Hierosolymarius, 1291. 

C = Codex Hierosolymarius, 401. 

D — Codex Parisiensis, Cat. Arm. 95. 

E = Codex Parisiensis, Cat. Arm. 106. 

V — Editio Veneta, A. D. 1833. 

V, — Godices Veneti secundum notas editionis Venetae. 
M — Porphyrii Introductio, Madras, 1793. 


N. B. — The Armenian Text printed below is that of the Codex 
Ticinus. AH the variations from this Codex Ticinus contained in the 
Venice Printed Text are given at foot of page. 

Not all but only the more important variations of the Jerusalem 
Codices from the Codex Ticinus are noted. The Paris Codices as being 


("^ Bibliogr. n° 38. 
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of slight value are seldom given, except when they confirm the Cod. 
Tic. against other authorities. 

Where the critical notes do not specify the contrary it is to be assu- 
med that B G D and E have the same reading as V. 


[P. 172,1. 3] wer gh FPS np foeyowysig: vus. tp pnr grenr lino _ 
Terre f fes tous + gp leq uo ö ginn) site fi n - geij? la 
eignen nn pelo gbg? - came. sgg HA — 


Dewype- [7a — 


is wrmapoafghypague. 4 Siuhagpoug sees eene fé y «spussioraza Sep” egen aff enn Er aar - 
srp prasts  alfeun£Taey enge" ausus {its presse ug nao ars ege gu a us ts - dou qp ta apr, LÀ 20, Zones" 
gdp cut TT, gif up lu: nnper pfi G- 5 Lol des stporgerito länge 
be gris Sp assassinats "` n teits fo ageusnuaspdlinciipe ffe g fu Co pelf£to s la br [Ile q- 
as asy 72272777 ss ls gress S 2727777 7777777 an p P LA mnt fo quern aay zur anna pr aliss ta 
as nq fo aoo aat ly its rS Zensen crests aes [272772777 eis Egba esasy fr annans i to 4 press _ 
2 arrazslyaziio Ei We; 9 fus + dani apa de As Mpnu»ueva nusdpto sf enr gqyuanruspuneyo 
eup- ur dE terp arsts fr" - behaurasu fi" è prit fe a ein reng éi ausus ase, pualinZda z 
Baw, Le sis nppiupge" obo prog tits. tole tesd ee Tes afezrzito vg dle eis 
be poAgrrarsazioofo s pwuglbe ‘tele greg isu un "te Er qo af ao quop ena ir + Mrqnlgenseranzte e to de 
d erp aats Fn 


KR Di Mm cre ko namo pra eg. ke. sapeneguapuseyrauzgs = eines mil DI 
afixzgeup. " alzziprop * Zonge age Tis enen eessen" alias prog ases feervessly z sz aus è 
2777 po Lp mpi aart” ole anon Meck” aur pns lg nno lg aat y ny to fus" Tn queer lu. 
qeoerg n p ense plug  qanslquasseena fe fes tits >, ss Do lünegrfrun * azzy rata. en t 
[P. 173] gras = fl ra Es an y gite x alizrgrog-* shied gery aaner: be. gauge Sud ag” 
"e PP Di läge raso >. de propizia ` ee sat ena n" Alpen sig > Do liarpofrero > 
le sep dus et” De Er gn eg mg = eis frm exe DI et fevers + es rang Las Sedipau, l'e 
Fü z st pray asite z ele. s fru 072773 wood.» de. £^7 dg eu ul” Get DPI 
ur; is. querere Fuphasu annagpagh gqoudigaJukl Fort. feel csscizere 
Hres pasita en us — nsaurs qursep vua. LP be aad toan Vs Le ns Cobro eashpesa Bleu bk. fb 
Pp 20 af rr far E aa Erera nup drag anser go z Le pees fue bhatt sacro eoguerep repr L. 
sis freen espasseseass G pal Tasso z ffo of fe ET nutu, g rst Le yep ” Le DI länge fl aus 
FM ewuley >? only qap Bash Pb wpb jh". As An aliss ff aoo ass 
Bash [trs + essugb Garr Spp anp, ag pe- feb g- u qb rs Er 


Notes critiques à la page 172 : 


5 C sepseëts V seet, — P V jaya &- — 7 In mg. of A the rubricat- 
ing hand writes z%26,&2- — * This chapter is missing in C. — * B 
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asgasresze Giry 3 V sipuzsssnizi Gressy- — 9 V Judith. — ** V aa — V 
Zongen srvesslzazitito + — TON Le ay Fr B uinfeemmtju; in A one letter is erased 
after z, and the sa in mey fpernsiju is corrected from a «n. — 17 V & Lord _ 
amens lp ans tits - — =~, "AM arung [i nro aao ly - aan, 20, A: f nena y ur gaie - — 17 W adds & 
before Le gress À p errang aus Ta - u. €. RE dh - — 59 tig l | B apeg- — 2. V fe. 
appo — 70 VN qata. — ™ up, B; V putugh- — ®© D th ·ſ — 
noc G ense erreser JF fr - 


Notes critiques à la page 173 : 
* V gherbu- — * BDE omit as- — ? Before >; m^» B DE add 


afe un mj- — 4 B gops es - — © frm «nr as | BDE ER afe ers- a— 
omit da poe Pus dt T ue, ra nhu, ers dfe um DIS fia ge frau +. —— 7 W adds 157% before 


queen pl. — > N pipar: — ° Vi umnprgnbu. — D puy: — 
UON ele: — © B be; b Ml be V- 


Qui est l’auteur de cette traduction? et à quelle date a-t-elle 
été faite? On est mal au clair sur ces deux questions. 

Nous ne regrettons pas d'avoir été amené à en citer un assez 
long échantillon. Comparaison faite avec les extraits de Grigor 
Magistros, que nous avons donnés plus haut, on verra tout de 
suite la difTérence des deux manières. 

Cependant, dans cette traduction du De interpretatione d’Aris- 
tote, probablement antérieure aux traductions de Grigor Magis- 
tros, nous voyons, dans le morceau cité, à la dernière phrase, cà 
t» Ov rendu déjà simplement par vag zz : 

Je ne crois pas, en effet, qu'il faille joindre qqogner sto East: 

Je me demande en outre si le traducteur arménien n'a pas lu 
le premier £z: : 5 re, et senti le troisième comme un interrogatif 
indirect. 

On pourrait des lors peut-étre ponctuer et traduire l'arménien 
comme il suit : 


Pet gee ez Bah (Ik pun Ep fo ag Di Slug frere mul; Zone [trg - qpusitra fo 
qupd be onpas, as Le PL is sert gli ag E: 


Non-ens (accusatif) autem, ens utut opinabile (est), non verum (est) 
dicere ens ullo modo; propterea quod opinio eius, non est ut sit, sed quid 
non sit. 


A moins que l'arménien n'ait voulu rendre par deux mots diffe- 
rents, mais à peu près équivalents, ces deux ör: complétifs, le 
premier par ££, le second par gf, conjonction; auquel cas on 
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pourrait, en latin scolastique, traduire les derniers molis 
ainsi : 
- - -non est quod sit, sed quod non sit. 


Quoi qu'il en soit nous avons encore ici : 


TÓ 227] ov 3 spo ev gta è 


CONCLUSION AU LIVRE I”. 


Il semble done qu'il y ait accord entre le traducteur arménien 
du De interpretatione et Grigor Magistros dans leur facon de rendre 
TÒ t» Öv : mp ns: 

Comment zzz ms en est-il venu à signifier tò an čv? Nous ne 
saurions le dire. 

On trouve, et anciennement, probablement d’après la Bible 
(Exode, 11,14), ap £t «qui est», pour désigner Dieu, l'être 
absolu; par exemple Eznik, 6.12, 12.3 (voir plus bas, p. 52). 

Peut-être ag ssh pourrait-il s'expliquer originairement par 
ag as EL? où la disparition de E serait due à l'accent qui portait 
évidemment, et intensément, sur zz : On peut comparer le géni- 
tif ssj de "ausyrerps accentué “agnor. Mais on doit songer aussi à 
surpasser ee, accentué ayspés et où £ est resté. S'agit-il de phéno- 
mènes phonétiques variables suivant la position du mot dans la 
phrase et lintensité respective de l'accentuation qu'il y recevait? 

Au surplus, chez les traducteurs arméniens, le simple zz» sub- 
stantivé, se trouve dans un sens, non pas certes identique à pen 
Za, mais du moins similaire : oux SJrra. Le Grand dictionnaire cite 
cet exemple de Philon, Jn Genesim, où, faute de référence plus 
explicite, il nous a été impossible de le retrouver dans son con- 
lexte : 


m s «ito aas e null Fk sprryeriteezsy > 


non-entia (ta oùx évra ) ducendo in exsistentiam. 
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LIVRE II. 


EZNIK. 


Dans l'expression de ces notions métaphysiques la terminologie 
d'Eznik n'a rien de pareil. Eznik ne connait ni fas (ou : £f), 
ni l'emploi de z^», à Vinfinitif, ni Ap — £o7:v, ni ng ast: 

'est dans une recherche comme celle qui nous occupe que 
l'on sent vivement combien manque un lexique complet et bien 
classé de son traité. Nous allons cependant essayer, en restant 
forcément incomplet, de donner une idée du vocabulaire dont il 
se sert pour exprimer les principales notions de l'être. 

Nous examinerons d'abord, en suivant l'ordre alphabétique, 
quelques groupes; nous examinerons ensuite, à part, le groupe 
de fs qui nous intéresse ici spécialement. 


CHAPITRE I. 
MOTS AUTRES QUE frs- 


SI. GROUPE DE mal: 


Eznik connait : 


I. 45: qui peut être issu de la 3° pers. sing. du présent, 
comme Z- «étant, être» de £ «il est». 


ST. 6 26-7 - 7- — Ul. Feet © espirrar r aas Ab tens Roe org fo gl ju be 
Ke ngay Fr d IT p behfiue dréi L ng Frs 
atr Fir, l ro ep bekctike op b prep. le bplbe, te (1) b vue L 
fe tau progriall ssralltsanagio > Le [Ft goto ng ge lipi ( 2 ) z 


1. Telle est la leçon du manuscrit ( Bibliogr., n° 2, p- 23); Venise 
ajoute : m/b tjr: Je crois possible de conserver le texte tel que nous le 
trouvons dans le manuscrit, sans le corriger, ni y ajouter quoi que ce 
soit, pourvu qu'on le ponctue comme nous l'avons ponctué et que l'on 
considère & E Sisi: Le f vdin gapili sst comme le prédicat, sans 
copule exprimée, de &p4fre q&pfup... L bphbe: Les mots emule 
drm teh... por sbot- forment une incise. Enlevez cette incise la 
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phrase reste celle-ci : Ty, à & gun fun nno LO nnn tn ouo ag E Ph he fe 


le E gegen; Fede to ago le E aart, & Fuge ns pocdipk s 

2. Nous avons respecté la dernière forme yes 4p: mais on peut se 
demander si ceyrek pgi n'est pas à lire :,;244Lp EG: En effet on a un 
ablatif Zap attesté : Eznik, p. 99, l. A, dans la leçon du manuscrit, 
Bibliogr., n° 2, p. 37; Meillet, Altarm, Elem., Bibliogr., n° 67, 
p- 63, S 69. Que Von songe aussi à £ wage à côté du plus courant £ 
Logquiul: On est done fondé à penser que »—4£Ep a aussi existé en valeur 
d’ablatif. Que Von lise ici ,r=/4pE , le sens est le même, 
mais il nous semble que l'expression du verbe £ donne à laflirmation 
quelque chose de plus pérem ptoire. 


On traduirait donc : 


Sed ipse est causa omnium quae in TÒ fieri et in +O exsistere venerunt, 
ex inexsistentia et ex easistentia, —— sicut caeli superiores et quaecumque 
(sunt) in caelis, et caeli apparentes qui (exierunt) ex aquis, et terra 
(sunt) et ex illo et in illo, e quo (sunt) omnia, et ipse a nemine 


(est). 





Cette interprétation ne nous apparaît pas impossible grammaticale- 
ment; elle nous parait méme probable, tant par ces mots : et ez illo et 
in illo e quo omnia, Eznik semble faire allusion à la fin du chapitre x1 de 
VEpitre aux Romains, v. 33-36. La voici : 


N (8400s wAobrou xai coQMxs nal yvdboews Qeot- ws avefepabunra 
TÈ xpluarz aùroy xxi daveEryxviaofo: ai 5dol abroö. rés yap Eyvw vovv 
xvoupríou; 3) vis obpE0vios adrob &yérvero; N re wpo£dame» aùroa, xxi 
dävramododyoeraı atte; Öt: SE adrtob xxi Se” adrTod xxi els adrör TX 
wávra` aùro r5 S6Ex sls roùs al@vas- div. 


Eis «ùròv peut très bien avoir un sens local © et la Vulgate latine 
le traduit par in ipso. 

Dieu est la source de tout étre, non seulement de l'étre des créatures 
qu'il a tirées immédiatement du néant, mais encore de l'être de celles 
qui sortent d'autres créatures, tirées déjà auparavant, elles, par Dieu, 
directement, du néant. C'est ce qu'indiquent les exemples apportés par 
Eznik, dans l'incise que nous avons détachée dans notre traduction entre 
deux tirets : les cieux supérieurs et tout ce qu'ils contiennent, les cieux 
apparents ou visibles, tirés des eaux. Toutes les créatures sont sorties 
de Dieu par la création immédiate ou médiate : E ziwuh, ex illo, et 
subsistent en lui, c'est-à-dire par sa conservation : # ws, in illo. 


© Voir Regard. Bibliogr., n° 71, p. 331 et suiv. 
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2. 7.17-21. — Me vs tur dpe quelli lo Es gb dv fua reu e 
O ey genes L Egg yrs — — le aarte 
fen frere err α 

Qui non eo solum mirabilis est quod adduxerit ex inexsistentia in exsis- 
tentiam non-exrsistentia ( participe), et produxertt e nihilo in aliquid (1) 
nondum-entia, sed quod et incontaminata et inconcussa servat ea-quae-orta- 
sunt-ex-To fieri (2). 

1. Plus précisément : in ens ou in esse; voir plus loin, p. 64. 


2. 4m; —=yeverös, voir plus bas, p. 56; on le gloserait bien ici : 
ea quae orta sunt e zen fieri et durant in facto esse per conservationem 


Dei. 

3. 12.11-17. — We, wv (les polythéistes ) , pesvgh up pms 
e_srqite le. puañtralünsurers pag ts » a nnt ana gn ngo fo d sang yer if 22 fe an nno gm Gare rna tosssa__p (1) 
Deals nsgaurs ano dine spatiale iz, . . 

1. Sie ms. Bibliogr., n° 2, p. 24. Venise a : ferto qr p nara eoa fe p + 


Nos, dicunt, quia non ii sumus qui possimus appropinquare ad Ens, ad 
Eaxsistentiam, ad Aeternum et ad Inaccessibilem, propter ea per alia (entia) 
humiliora Illi adorationem offerimus... 


A. 224.21-25. — Tout le passage d’où sont tirées les lignes sui- 
vantes 22/4 .10-225.4, demande à être examiné de près, et il le sera 
plus loin (p. 70 et suiv.) à propos de “vs: Mais la courte phrase que 
nous en extrayons ici, pour illustrer l'emploi de #7, est claire par 
elle-même. 
dmebos u loger (1) nara. 
eene to fon - 

1. Sie ms. Adjarian. Bibliogr., n° 2, p. 57. Venise : 4*4 + 

Et in figuras solum potuit | Deus] adducere x3v Aan, quae permiatim 
Jerebatur, et non ex ineasistentia in easistentiam adduxit omnia, quomodo- 
cumque omnipotens ( esset). 


5. 239-1-1g. — Le texte de ce passage demande à être établi soi- 
gneusement. Le passage est important et nous aurons à y faire appel 
plus loin à propos de Frs- 

Uez (1) Zaff Susdiwpt&y (2) & di 
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SES L (5) £mlerbyte (6) la me È 
spk b gm sube; gSwmmuhe onse iess: Dame Frs Pres alista aus ang ly fig 
(Leere So,» la ag rfr [P Frog” — egessquauepuaurdicnn Mgeusgdfighl s sent 
Kadett quoto eg epgasoquasogu à 


Citons d'abord le grec de ce passage; nous essaierons ensuite de jus- 
tifier les quelques changements que nous avons cru devoir apporter au 
texte de Venise. 

Le texte grec de ce passage de Méthode ne nous a été conservé que 
par les Sacra Parallela; et la comparaison qu'on peut faire, pour 
d'autres passages, avec d'autres témoins du Méthode grec, montre que 
ces Sacra Parallela présentent des remaniements et des abréviations. 


M»dsv toryapotyv, Avdpwnre, abrooboflarov eva: Adve — gov — To 
Seo pndè rò péyrolov atrot tris Suvduews espia:spetoBa: Deie- 
wäcıw TÒ eva: aurös wapéoxev, oòx obciu apbrspov, oùdôe təv obo7a- 
ow dvipyrws Exovow. TÉ texvityny povov Sées elvat tov Deör; TÉ Tir 
Swpedv «dro TAPAT} y ws rExvnv nal povnv vi 023) xapiospevov, OÙ x 
ds xal Tv od elvat staTacw; oùx Dr obyxpovbv et cr Sem. 00d3 
sodev rabra Aaw ébnpmobpynoer abrbs- 0658 TOY vOv svOpwrov wpb- 
tepov épitproaro: npeérlow adrbs £c 7w ris avOownivyas Piosws- où 
cxngirwv povov yéyover woıyrYis, OÙdÈ iv oboav Oth — otorav — 
ets odofav auv&Exépxcev- abròs — yp —- Zeien xxi có» oov —ura- 
cave ônppioupyés 0). 


Donc, ó homme, ne dis pas qu'aucun être existe par sa propre nature 
en même temps que Dieu et garde-toi de supprimer ce qui marque le 
plus sa puissance. Lui-même a donné l'existence à Lous les êtres, qui 
n'existaient pas d'abord et n’avaient pas une nature sans commence- 
ment. Pourquoi voudrais-tu faire de Dieu un simple ouvrier? Pourquoi 
repousses-tu le don qu'il a fait, comme s'il avait seulement donné une 
forme artistique à la matière (préexistante), et non l'être substantiel? 
Rien n'existait coéternel à Dieu; et il n'a tiré les étres de nulle part 
pour les organiser lui-même; il n'a pas imité autrefois l’homme d'aujour- 
d'hui; il est supérieur à la nature humaine; il n'est pas le créateur des 
formes seulement, et il n'a pas (non plus) mélangé l'une à l'autre des 


substances qu'il aurait eues (à sa disposition); car il est le créateur de 
toutes les substances |”. 


(® Voir Krumsacsen. Bibliogr., n° 55, p. 216. 
(0 Édition Bowwzrrscnu. Bibliogr., n° 39, p. 206, I. 4-14. 
c») Traduction Coxpamis. Bibliogr., n^ ^o. 


h 
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Notes au texte arménien > 


1. Le manuscrit a «ep. et non pas «z+ Venise. Cf. Adjarian, Bibliogr., 
n° Se p. 59. 

2. Venise a là une virgule que nous croyons meilleur de supprimer. 

3. Cet fuz est bien dans le manuscrit, et sur la ligne, mais en 
petits caractères. (Cf. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 59.) Je crois que 
l'on peut douter de son authenticité. En effet puPoapuwh4eaeg me parait 
être un attribut de ge AuwpSe au méme titre que e sorte 
que je décomposerais la phrase à peu près ainsi: adi wpe fro foh E nra 
po, aqusro ferszrgoGur {Fin yotossolygarrog de affi py R9 haad Say: «Nemo sibi 
sumat habere hunc mundum per se stantem neque adsistentem Dei». Dès 
lors je vois mal la valeur de cet fs: H est possible cependant et de le 
justifier et de le traduire : «Nemo sibi sumat habere hunc mundum per se 
stantem, neve (sibi sumat habere eum) ullo modo assistentem Dei». Je n'ai 
pas Vimpression qu’Eznik ait voulu distinguer aussi formellement les 
deux choses. Je croirais plutòt quil a simplement traduit deux fois le 
mot aùroobo7arov selon les deux sens qu'il croyait pouvoir y trouver : 
«qui s'est constitué lui-même» ou : «qui se tient lui-même avec». (Voir 
la facon dont il a interprété aupa:parò oa:; Mariès, De Deo..., Bi- 
bliogr., n° 6, p. 113.) 

4. Venise a ici un -, : me parait préférable. 

5. Venise ajoute là gza, mais le manuscrit ne Va pas : Adjarian, 
Bibliogr., n° a, p. 59. Je crois qu'on peut trouver un sens à la 
phrase sans ajouter ni sous-entendre cet gua : voir plus bas la traduc- 
tion. Je décomposerais cette phrase ainsi: ("rp erdpyfi gsm trasy fe 
deo quer fF fin vagues Le qaas alus ge reg Pto. | qaopre Alu uapa tenen 
(d'après 3%sgeStkuz de la phrase précédente) | fee trm unn nnm nnn fous 
nasal ttj p saut E ans: (^, dépend dès lors clairement de $45. 
ches et a pour sujet aussi gzepre fI hr sous-entendu. Ce mot exprimé 
une seule fois commande toute la phrase et, pour cela, est placé, juste- 
ment, en téte. 

6. Venise a une ,. 

7- Le sens de ce membre de phrase : £4 » E fPbrsrito Evuhusuun bole 
dec. Dest pas obvie. 

Le grand dictionnaire de Venise cite justement cet exemple d’Eznik 
(Bibliogr., n° 58, t. I, p. 759, col. a, en téte) pour illustrer une 
acception de £4.47» qui serait différente de celle que ce mot a ordinaire- 
ment chez Eznik : «l'être a se, qui a l'être par essence, c'est-à-dire 
Dieu» (voir plus bas, p. 51-52). Voici la citation du Grand Diction- 
naire : 


BUG Wel 2 gpapesng bee guys srg Frs. - - 
“pr nno praua (sees E) e. & ns Ere folk 
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Elus bebe fownufs (peqpa (PE) ssepe Pte gio 
cg > Fakt: 


Je ne crois pas cependant que cette interpretation soit exacte, et qu’iei 
fewwhutuerg signifie simplement «déjà existants». 

Le texte grec de Méthode est pour cette phrase assez flottant. Cepen- 
dant le terme de evvsxépxcev semble bien rappeler l'hypothèse des 
mélanges d'éléments simples @yévyr=x (cf. éd. Bonwetsch, Bibliogr., 
n° 39, xu, p. 175-176). Et cette hypothèse des mélanges a trouvé 
place dans l'utilisation qu'a déjà faite Eznik de la première partie de 
Méthode au début de son traité (p. 32.26-33.17). Äy&vyrz de Mé- 
thode y est traduit par Or c'est à cet aterpe que me 
parait faire écho ici £«e44/7:,, et donc toujours au sens de vens a se» 
qu'il a ailleurs chez Eznik. 

Je crois que fas. Plum Ersrlyesiisiszg fait groupe, et qu'on peut rappor- 
ter frie è fae Phu: Et le sens paraît être : «ni mélangeur de je ne 
sais quelle essence d'étres a se». 

J'hésite en effet à rapporter Fefe à £y: Pour le faire sans hési- 
tation il faudrait q B fût un pluriel que de forme, mais sin- 
gulier de sens‘. Et je ne sache pas que ce soit le cas de fewhusup, 
simple pluriel de 4.244» (voir plus loin, p. 51-52). 

Il est vrai, que même avec le démonstratif, qui a des formes et pour 
le singulier et pour le pluriel, on trouve des exemples comme celui-ci 
cité par M. Meillet™ : yler sugur tao T ta nna afe Gasse na torna (Pleasing + Eznik, 1, 
15; p. 59, 1-2 «nach allen diesen Übereinstimmungen». Ici £e. 
zeug Felge pourrait être un emploi analogue, d'autant plus explicable que 
l’indéfini n'a pas de formes pour le pluriel. 


ltaque nemo per se stantem hunc mundum sibi sumat habere, neque assis- 
tentem Dei, ne magnitudinem potentiae illius ( Dei) pessumdet. Sed omnibus, 
ille gratificatus est TÒ esse, quae non erant antea. Cur potentiam illius e medio 
tollere volent, et (potentiam illius gratificari) artificem solum materiae 
alicui censebunt, et non ex inexsistentia in exsistentiam adducere aetates (1) 
universi? Non exsistebat ens (2) coaevum Dei, neque materia aliqua, unde, 
postquam sumpsit, creaturas finget; sed ipse est omnium naturarum creator; 
et non solum figurarum fictor, neque essentiam aliquam entium-a-se com- 
miscens, sed in actu-exsistentiae ea quae venerunt ad exsistentiam Jaciens 
exsistere. 


Notes à la traduction. — 1. Le sens de $^ dans gouwuushe sarl — 
"eth me paraît difficile a déterminer. Schmid-Kalemkiar traduisent : 
e ...die Körper des All», que je ne trouve guère satisfaisant. 


(1) CALZXEAN- AYDHNEAN 227722727772 VL pubutt |. Grammaire. Bibliogr., 
n° 59, p. 336. 
(© Alarm. Elem. Bibliogr., n° 67, p. 86. 
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Eznik emploie ce mot au moins une autre fois : 


109 .9-1 A. — Wey 30Sssrploszrozg que gerri cv qranreg pes (gung ass _ 
‘why le zuge og le Se phell & Sens L quassssaslqunneg le aerer la 
panequaasürey » slfitog lora fg le ang aarts agerral”: 


Schmid-Kalemkiar traduisent ici $424.44 par : « Menschengestalt» , 
c'est-à-dire, j'imagine «forme humaine, figure d'homme». J'ai peine à 
croire que ce soit le sens. 

D'après un exemple d’Agathange, cité par le grand dictionnaire, 
t. II, p. 49, col. c, bas, mais sans référence : Awash eplyeritrizzz aug _ 
gan Surf sprsrgitosazgioezgio ells reconnaissent la saison verdoyante 
du printemps», jinclinerais à le traduire par «saison», aetas, qui 
irait assez bien pour le sens dans "M deux passages d'Eznik. Soit pour 
109.9-14 : 


Sed auctor fuit (Satanas) aliis ut luminaria adorarent, et aliis (ut ado- 
rarent) aerem et ignem, terram et aquam (les quatre éléments), et aeta- 
tes, et arbores et petras, et etiam serpentes et feras et vermes quoque. 


2. Voir plus bas, p- 62. 


Il. srny- — Eznik connaît l'opposé de gr, : s7: 
1. 7-2. — Voir plus haut, p. 41,S1,1, 1: : 6.26+7.7- 
2. 7-18-19. — Voir plus haut, p. 43,1,2:7.17-21. 


3. 11.25-12.29. — gh op zuuphfit 


Quia quod movetur et mutatur non est ens-a-se, sed (est) vel habens-esse 
ex aliquo (vivente) et ex (re) aliqua, vel etiam (est) creatum ex 
inexsistentia. 


A. 26.2-12. — þeg EPG wows fh nna Rn gues E gene Fea Zeen wer _ 
why, & #5 (1) susgrig es do cguurgriges le lp guaspuueguauZüsum » freeen E LE nara Log E 
quam bourg us , ang yes gites c te fo sense: 

Tonus  spelizoproz fol srr rasiti le» gh | same score lu [Fes - reap run 
2bregen- as fr pusrguspusg pnm rp ena gu en ans rn tolta » Le enz fr arrasrS ano quenseg auwausanoguus z 


1. Sie manuscrit; Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 26; Venise : 
+ ferant n 


Sed si creatoris illa actio est, naturas facere, et non solum artes (i. e. 


quod procedit ex arte), et ornatus, et figuras, evidens est quod superfluum 
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sit opinari quod ea materia qualibet aliqua adsistente fecerit Deus hunc 
mundum, sed (quod fecerit illum) e nihilo et ex tnexsistentia. 

Illud etiam : homines videmus quod (= qui) ex inexsistentia faciunt ali— 
quid (1); sicut aedificatores isti non ex urbibus urbes faciunt, et non e tem- 
plis templa. 


1. Ou plutót : ens aliquod. Voic plus bas, p. 77 et suiv. 


Eznik, tout en utilisant ici Méthode (De autexusio, éd. Bonwetsch, 
Bibliogr., n° 39, p. 163, 1. 10-16), est assez loin de sa pensée; mais 
plusieurs mots ou tours du grec de Méthode sont évidemment sous 
l'arménien. Qu'on en juge : 


-. - len meurs Edbreis por ASyew döbvarovr slvat SoEtéerr 2£ oùx 
Övrwv ysyorérvat tt wpös TOU £600... xxi yao wap” »piv Gorze 
dvBpébrovs sE oOx Óvror wototrTras tivx, El xai rà páħňiola Doxouociv 
otro: wotety ën rivi. olov Emi Tiv dpyirentbvwv TÒ wapiderypa AcGw- 


en: xal yao [x«i] otro: morotow wóàsis où» Ex wbiswwv xxi vaods 
dpaotws oùx Ex vacv. 


Eznik parait bien s'être mépris sur le sens qu'a wepır7@s dans : 
aeptr76s édonets por Ac&ysiv... «Donc il me semble que tu avais tort 
de trouver... n; mais wepır7ös n'en est pas moins SOUS we Lr epy 5 

li n'est pas sûr non plus que l'expression double,» (mos & p sayi 
veuille rendre l'unique dÉ oùx Gasen, dans EZ oùx Ödvrwr yeyovévar vt, 
mais, manifestement, pour ££ oùx Öövrwv woioürrds tiva, fr (pnt rend 
le grec 2& otx Öövrwr. 

En citant, en traduction parallele, ces passages de Méthode et d'Ez- 
nik, dans mon De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 122-123, j'aurais peut-être 
pu, mieux que je ne lai fait, répartir les deux textes de Méthode et 
d'Eznik, vis-à-vis l'un de l'autre. 


- 


5. 224.23. — Voir plus haut p. 43,S1,1, 4: 92/^.21-25. 
6. 239.10-11. — Voir plus haut, p. 43, S I, I, 5 : 939. 1-19. 


Etc. 

III. eperyaziizzieg —— Eznik connait le verbe dérivé de guy : 
ag erensdsansg = 

1. 7.2. — Voir plus haut, p. 41,35 I, I, 1 :6.26-7.7- 


2. 239.18-19. — Voir plus haut, p. 43,5 I, I, 5 : 239. 1-19. 
Etc. 


©) Traduction Condamin. Bibliogr., n° ^o. 


[4 9] EZNIK I «qerpusitosiey » sprrsoor Fea ts > de Loa 2 437 
IV. 3 fa. — Ezoik connait labstrait tiré de qmm 
ag rz rra fe eua : 


- D 6.19-7 -3. — Db e rng» & wre fu quesito ques, la amg op LE jar 
ulm, Le rey np rap eua fe eu pug Sigg, u srg pln e fou De Spa f anon gp | 
b ayi- 


Quia nemo est anterior quam ille, et nemo est posterius similis illi, et 
non socius aequalis eiusdem, et non essentia contraria illi, et non exsisten- 
tia adversum stans, et non natura succosa qua illi opus sit, et non materia 
quaelibet, e qua faciat id quod facturus est; sed ipse est causa omnium 
quae in TÒ esse et in (+0) exsistere venerunt ex ineasistentia et ex exsis- 
tentia. 





La suite, qui explique cette dernière phrase, est citée plus haut, 
P- 62,3 E, 1, 1 :6.26-7.7- 


2. 20.17-20. — gb eegen Te azsprosspofog | nonni y azsp ts eat breck feguuusey arsts _ 
7 a. 
uud Ey da veg fe ae Tao nelle, anna fre "Ze eno ul arrg s 


nam Deum creatorem dicere talium rerum (se réfère à wrnSup@®nmı_ 
be de la ligne 15) dedecet, et non (decet dicere) ex illo habere 


exsistentiarn mala. 


Méthode (éd. Bonwetsch, Bibliogr., n° 39, p. 152, l. 9-11). Kai 
Tov Erën >eòv woiytyy tottwy Aer torApuady 06x olós te Hv, ZAAG nv 
oùde EE adrod tv darbolaciv Zeg, 0638 vv Tod siva: aboTacın. 


Je ne crois pas qu'ici, en dépit des apparences, / wink map gaer. 
en KP ha gerpes, recouvre uniquement, avec la simple expression du 
sujet : sesphwg, le grec: dÉ abroö Tyv tadéc7acrw Exew. Je crois plutôt 
que l'arménien rend, en la simplifiant un peu, l'idée exprimée par le 
gree d'une facon plus complete et plus nuancée : où58 sE adrot Tr 
tréaTacw xev, 0002 Tyv TOU elvat odboTac:v. ll y a sous qure Phew à 
la fois, et YündoTacıs, et » Tot eva: odboTac:s. 

Etc. 


S II. GROUPE DE Erg ensts fast z 


Dans l'espèce, c'est du participe &zhasy que nous avons ici à 
déterminer la valeur. 


TOME VIN, 1928. 9 


webaram.com 
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1. 130.15-131.1. — lc ZPL Le nel dfe ofi pre op Lu Es rg puero _ 
eeneg tolgo , fe es ya pm al” nggjn (2 ) Spe alin, y Er enee fen Ze ganz um 
nl: Of ns & arque rra argo hfget sra tsar y — gifts aes re BPG az 


ee pa anser terra gosa. grfieë jte- Le Were Meno ua juger Sal wel 


poma gt, Zones 


1. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 42; Venise a : gre ill: 

2. Sie Venise, et le manuscrit aussi, puisque Adjarian, tbid., ne 
donne aucune remarque concernant ce mot; 7-577 parait bien être une 
faute pour #pgsnju : 


Et si erat aliquis in medio, cui legitime sacrificium fieret, consequenter 
Zrouan non erat aeternus, sed ex aliquo factus-in-esse. Et oportet 
e quonar ille factus-sit-in-esse, et quisnam sit cui ipse sacrificium faciat , 
et quisnam ille, cui filium jusserit propter se ( Zrouan) sacrificium facere. 
Nam impossibile est cuiquam principium (ou : initium) accipere (709) 
fieri, nisi ab alio acceperit zé fieri, et Deus solus potens erit facere e 
nihilo aliquid (1), quocumque modo vult. 


1. Ou mieux : ens. Voir plus bas, p. 64[8]. 


Ji m'apparait qu'ici 4745, vaut exactement yeyorws; et c'est là le 
sens que lui a conservé Grigor Magistros (voir ici, plus haut, p. 34). 


2. 202. 19-203 3. — We wunsch, Rh tonus nnn narra tto geo pupa 
DIG e ql prod ae E fl 27 1 a (Ile nm (1) aS reae enar, daa ananas, 
L ruolo „,R lf 
Zppron- «— 


1. Sie ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 53. Venise a : fu. 
m rr a = rna, z 


Et magis Graecorum sapientes improbantur, quia, postquam compre- 
henderunt sapientiam , non cognoverunt, ope illius sapientiae, creatorem. 
Quia ponunt et illi unum quid (1) per se stans, causam universi, quod e 
nemine factum-sit-in-esse, sed ipsum personaliter per se stans primum inve- 
nitur; et secundum deum et creatorem ponunt Aóyov, et tertium, SPEA, 
quod animam universt appellant. 


1. Ou mieux : ens. Voir plus bas, p. 59 [1]. 


Ici encore 44£.»5, paraît valoir exactement yeyovés. 
Etc. 


[51] EZNIK : £, sh, enean, à 129 


5 III. GROUPE DE ff: 


I. £- — Ce £ est la 3° personne singulier du présent de Vin- 
dicatif du verbe faf} substantivée. 

Cette forme est encore un pur verbe dans l'expression ag E%, 
par exemple Eznik, 6.12 (voir plus bas, p. 52, S III, v, 1, sous 
6.12-19); 12.3 (voir plus bas, p. 52, S HI, wr, 2, sous 
12.2-5), etc. 

Et Ton en sent encore la force verbale dans cette phrase où 
Eznik plaisante, évidemment, mais où il ne sort pas, croyons- 
nous, des possibilités de la langue : 


1351. 10-15: — Los 450 re I! Sp» mul. enger af DO print ag pep 
ser pite apos ink gr + le fPE nno jrs arg boss Lake le ng Doreen fresh Ze: le JESf Sarrar 
ans gueP anto foe Es oro feast ELA (1). gus. irs anpra Zeie: 


1. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 42, note : ms. : «sit sk ant 
(= PE L^ pss as en alf ew guausdqunZto Beto azitose prora. Js 
Ce qu'on pourrait peut-étre essayer de rendre ainsi en grec bizarre : 


ki,” oùx jv oóris Ev psw, Paciv, © Zpovàv cv £-voéxv émzofet- ei 
obrws Exet, où à Zpovà»r brrws iv, xxl pesyiiov yérAwros &Eb6v Zeie 
bret Ó oùx Av cà oùx Zei drèp r06 oùx Éco7: Sudan Srrotst. 


Mais ailleurs, et souvent, £ apparait avec la valeur d'un pur 
substantif, par exemple : 


12.13. — Voir plus haut, p. 43, $ I, 1, 3, sous 12.11—17. 
Etc. 


II. .£. — L'opposé de £ est së, au pluriel sp, par 
exemple : 

7-19. — Voir plus haut, p. 43, $ I, 1, 2, sous 7-17-21. 

Etc. 

HI. 4eesfyezit; — Si Eznik ne connait pas, ou, du moins, n'em- 


ploie pas, £ «lí (ou : Zul), il connait et emploie fréquemment 
£Æaulquin, avec le sens lrès net de : ens a se, c'est-à-dire qui a être 
par essence, cuius essentia est esse. 


9 - 





130 QUESTIONS DE VOCABULAIRE PHILOSOPHIQUE ARMÉNIEN. [52] 
1. 11.25-26. — gh mp »pmphF fte Le sfera sforna fonfo s & Eunslzazito s 


Quia quod movetur et mutatur non est ens a se. 


2. 19.2-5. — bo trans fis y [Fln as zupdf la ns 


Et qui est et movet omnia, ipse non movetur et non mutatur, quia ens a 
se est et immobilis est. 


3. 12.20-13-1. — GP rue fens” df fr gan lu aus At br _ 


Si, quemadmodum testantur, unum est causa omnium, et idem ens-a-se et 
aeternum, evidens est quod alia non-a-se-entia sunt et non-aeterna; et cur 
non-a-se-entia et non-aeterna, cum ente-a-se et cum aeterno, adorationem 
accipient? 


4. 2439.17. — Voir plus haut, p. 43,1,5S1,:,5 : 239.1-19. 
Etc. 


IV. sbuesslzezità- —— L'opposé de fash est sf aad pauio; par 
exemple : 


12.24. — Voir ici immédiatement plus haut, Ill, 3, sous 12.20- 
15.1. 
Etc. 


V. E szitszzeg - — Eznik connait le dénominatif de £ , £asitressg 3 
par exemple : 


1. 6.12-1 9. — © age is" usquurgrumfr ah al} «rit Q Lr tano a. ro A Pal le apr 
4bqeu, apy as uhlgeugemdbpb (1) ng auf que f 
fap quesito ep Pte giro >, george srpusspuoso Za een ugessers X rassz jaune Blog Haas foe sMzaZteano g^ 


a. Peut être à lire.jma hp E eap. voir plus haut, p. 42, note a 
à 1. 6.26-7.7. 


Quia (ou : nam) qui est, oportet aeternus sit el sine initio, qui non ini- 
tium a quoquam acceperit tot fieri, et neminem habeat superiorem quam se 
ipsum, quem oporteat illi causam opinari vel agnoscere, quasi ab illo acce- 
perit initium essendi. 


[53] EZNIK © s4uerlprsito , beritoszsy , bore FP fenes Euler» 131 

2: 25%. 7-12: — Terr bua, JO AZ ott D amen Bp ep fics ft tama 
sre assò p arrears qo Ete ssgazsgreszs es dquaZfteesuuery born do cared trans rg Ears Krassteszs 7 - l (Ik sto 
Ayazits forenreg aen Le. anslli’trazsrz Lure , nasesquam lo. Zonge onst fou s rss 


Rursus, si aeternus erat legum deus, certo oportebat eum (ut) praescien- 
tem et omniscientem habere esse; et si non erat praesciens et omnisciens, 
consequenter et perfectus revera non erat. 


Je crois qu'il faut ainsi traduire, et non par des irréels, parce que 
tout le raisonnement d'Eznik porte sur le nexus logique qui relie, dans 
ces différentes périodes conditionnelles, la conséquence à la condition. 


VI. £d) fiat. — Les Spice abondent; citons-en seule- 
ment quelques-uns. 


1. 6.6-ı2. — Ke wpe peñngh dp Lora (Hain nate ao Pt (1) EU s 
Sauer plore [È Er assalz s eases “trso grass unito prritorna_fIfratitr gts nuo eua. [Pfr t aa Es np frersera___ 
[Abc le un rona fF feats (2) oss po fiv: sparre entre If au 
learn: [las Le enn à uera fils ust: « 


1. Ainsi dans le manuscrit; Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 23, et 
meilleur. Venise a «pn: 
2. Ainsi dans le manuscrit ibid., meilleur. Venise a : hars Ze » 


Et nunc quia sola essentia inscrutabilis (génitif) est etiam inaccessibilis 
(nominatif) natura, ad illius inscrutabilitatem oblatio ignorationis offerenda 
est, et ad essentiam eiusdem professio agnitionis et non scrutationis. 


Eznik distingrue déjà les deux questions EE dans la philosophie 
scolastique au sujet de Dieu : an sit et quid sit : Dieu incompréhensible 
par essence, mais cependant connaissable pour les créatures intelli- 


gentes. | 
2. 6.22. — Voir plus haut, p. 49,5 I; Iv, 1: 6.19-7-3. 


| 3. 9-23. — Voir plus bas, p. 64, exemple [9] de les + 


A. — -12 et 16. — Voir plus bas, p- 70, exemple [13] de 
Ps se^ :0-4-5b. ^. 


5. 239.17. — Voir — haut, p. 43, SI, 1, 5 : 339. 1-19." 
Ete. i 


S IV. GROUPE DE ;(bful: 
I. peui y 1 ” 
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1. 7.1. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 41,5 I, x, 1 : 
6 . 26-7 -7- Dans cet exemple : 


vege fo Etb ft do fo aero pazitonsoy Kr Pt, 
quae in TÒ fieri et in TÒ existere venerunt 


parait bien pouvoir se traduire littéralement en grec : 


& eis zé y{yveo0Ba: nai eis tò elvar Afen, 


2. 6.14, 15. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 5a, S III, 
v,1:6.12-19. 


Dans cet exemple, le membre de phrase qui nous intéresse ici, est 
celui-ci : 
qui non initium a quoquam acceperit rou fieri 


que l'on pourrait traduire en grec : 
òs (ou 8) oOx dozen SE odvSevds Eiaße (ou : ei^»Qe) yevfoews. 


3. 130.23-25. — Voir l'exemple cité au long plus haut, p. 5o, 


S II, 1: 130.15-131.1. Dans cet exemple la phrase qui nous intéresse 
ici est celle-ci : 


ours ep ena ep p lou jts > 


Nam impossibile est cuiquam principium (ou : initium) accipere (toù) 
fieri, nisi ab alio acceperit tò fieri. 


Ou en grec : 


Où yao oüdeis olós cé EoTıw dän Aabeiv yevécews, éàv pr EE 
&AAov A467 zé ytywvecÓz: (ou : Tv y éveciv ). 


Dans ces deux derniers exemples l'expression «4f/qge zeen trre p geo 
yy » initium accipere rod fieri, fait songer à Platon : 


Timée 29, e. Tabryv dr yevéosws nai xbopov kic ay tis dpxnv 


xvpicrrrP wap dvöpwv Ppovizwv dmodexöuevos Öphbörara dmodE- 
xo? &v. 


Que tel soit [et pas un autre : 375] le principe essentiel du Devenir et 
du Monde, on aura pleinement raison d'accepter cette opinion de la 
bouche d'hommes sages ©. 


CO) A. Rivaup, éd. Bude, Bibliogr., n° 23, p. 14. 


[5 >] EZNIK : glas + 133 
Ce que Grigor Magistros traduit ainsi : 


D nnn, no fal, pub quura Fe rango Le rpuurgney enn alîuitoazio eig EE srlyferz ario  fuuolpuuo _ 


bog: 


Nous avons supprimé la virgule que les éditeurs de Venise ont mise 
après Sissies + 


Hoc ipsum trot fieri et mundi [littéralement ornatus = xóo pou |, prae 
aliis si, (ut) principium realiter, a prudentibus viris receptum erit, recte 
recipietur omnino. 


Grigor avait sous les yeux yevéoews &pxrv; Eznik, très probable- 
ment, avait dans l'esprit cette méme expression. 
On remarquera qu'Eznik traduit yéveors par fie, Grigor par Furti 


se ft, abstrait que l'on ne rencontre pas encore, que je sache, chez 
Eznik. 


^. 239.6. — Voir l'exemple cité plus haut, p. 43 et suiv., S I, 1, 
5 : 239. 1-19. Dans cet exemple z,6%4 ju rend tò eva: chez Méthode. 


II. £p. — Je citerai d'abord un exemple dans lequel Eznik 
suit à peu prés Méthode, en le raccourcissant fortement. 


4. 32.26-33.5. — tee 46/25 fr ciqassprrzesslzpuzioo gta [IE u jou gure, 
yon Zum £ rl. Shu - rra sere fr pump fond Epkefr She gy » la was azitrzziprazizo z 


Et si e simplicibus naturis composita est, consequenter erat tempus cum 
a 023 revera non erat in medio, quia e simplicium compositione facta- 
est-in-esse 3) O23; unde orta-e-r&-fieri re vera «apparet 3) 6A», et non 
increata. 

Méthode (éd. Bonwerscn, Bibliogr., n° 39, p. 176, l. 4-7). Ei 
8’ ad wahw Try Aan civGetror Aéyew é0£Aoiw, wavtTws SE dTmAOv 
"raren ovuvredeiodar Quos. ei Bè E dnàibv cuveré0n, v wore 


xa” Savrà rà A, dv ouvvre0fvrwv yéyover 3 025, SE obrsp xxi 
yevrr? oboa deikvuraı. 


On a donc ‚zu; — yevrr:. Et Yon remarquera 4742 = yEyover, 


comme nous avions déjà remarqué £gtru—-y£y0rés (voir plus haut, 
p- 50, $11,131: 130.15-131. 1). 


©) Bibliogr., n° 3^, p. 93, l. 132-14. 
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a is. 7-1 3. —— ep] epesitolo grks a sre [AL le agis ex po fu eq 13 «rito Q Esser 
uenssanshq lr d L ep feoerguép eva fo je 
gu" aura eus © fr Ker eege y fp auoguaceesep br è 


Cum de Invisibili et de eiusdem aeterna potentia incipiet quis dicere [ou : 
enarrare |, quia corporalis ortus-est-e-rö-fieri, debet mentem purificare et 
cogitationes sanctificare, impulsus motuum simplificare, ut ad illud, quod 
(sibi) proponit, attingere valeat. 


„piriti vente drogen nag slau £ se rendrait, je crois, assez bien en grec : 
dre capxivos yernrös dv. 


3. 7-21. — Voir plus haut cet exemple, p. 43, S I, 1, 2: 7.17- 
21. Là encore s4e;¢2 parait aussi valoir yer»yr4, c'est-à-dire : ea-quae 
orta-sunt-e-Tö-fieri-et-durant in facto esse per conservationem Dei. 


A. 12.1. — Voir plus haut cet exemple, p. 47, SI, u, 3:11.25- 
12.2. Là encore /£:w7 parait pouvoir se rendre par le grec ysvyrós : 
habens-esse-genitum. 


CONCLUSION A | ET A II DE S IV. 


En résumé — mis à part les sens nombreux et plus effacés, qu’ont 
souvent ailleurs ,4es,., et surtout j,/7t£;,, et autres formes per- 
sonnelles du méme verbe, — quand la terminologie se fait, chez 
Eznik, plus proprement métaphysique, Hli; vaut souvent Yyeve-— 
ces et shasy yevntés. 


CHAPITRE II. 
fis er nsfss- 


Une étude sur l'emploi et les valeurs de fis chez Eznik serait 
intéressante et instructive, en elle-même et pour elle-même. Il y 
faudrait, au préalable, un relevé complet de tous les endroits où 
se trouve ce mot. Et, ici, à nouveau, l'on regrette l'inexistence 
d'un lexique. 

Jespère cependant pouvoir apporter assez d'exemples pour mon- 
trer, sinon démontrer, que fis, chez Eznik, supponit, comme on 
dit en logique mineure, à peu prés pour toutes les catégories de 
l'être. 

Je laisserai de côté les autres valeurs de fs, comme par 


[57] EZNIK = Fus INDÉTERMINANT. | l 135 


exemple les valeurs indéterminantes, généralisantes ou renfor— 
cantes de fs, dans le voisinage d'un vs, d'un „- ou d'un s/f, 
telles que : 


a. Avec un substantif ou un adjectif, ou méme un verbe, au 
moins 4 ; {its est alors ordinairement, sinon toujours, postposé ; 


235. 19-22. —  &/0£ ns fo thes, le. enz fr nnno fto Frog Zentren, game puer er 
LE any Pos Ly Tts rag Fun E, Le gn lp run rna ts JE paste gephaufiu + 


Et si (dicunt Deum) non (esse) in ea (0235), neque in parte ulla eius, 
evidens est ut aliud quodvis fuerit intervallum in medio duorum matus quam 
ambo. 


Ici, tout en s'inspirant de Méthode, Eznik s'en éloigne trop pour 
qu'on puisse illustrer Varménien par le grec (cf. Méthode, éd. Bon- 
WETSCH, DEREN, n° 39, p- 158, 1. 6-9). 


8. 9 ae ilie Le frs duae noma [Pir art. o + 
opinio aliqua indigentiae 


11.4-7. — Eznik vient d'expliquer Vheureux mélange des éléments 
contraires dans le monde: il conclut : 


Menu vun RS E Fus gopma fifi A eech cre, ergo aq ansaspansdpunsz'Eo frs ats alfe 
ulbraziireg fess "ts ora ess ð rv if g> ass prazo go eat arrzzilyass ras Zë grans =: 


Consequenter igitur exsistit. aliquo-modo potentia abscondita, quae des- 
truentia inter se, ea miscendo, fecit ut alia aliis prodessent. 


doi 44-495 — sre sses] LL nanque anshi trass], la ij u hpg la sprpd fs 
nap to esq ech asfissia fogli Za sup mëi ag ep uus fts 
case I trans to nao s nno qu fe epa fleur annua gel, Fuge faul — £u t. 
fa rr ay ann * 

Unde sunt (ou : exsistunt) haec omnia — et quis est principium et 
auctor talium inordinatorum , nisi est (ou : easistit) aliquo-inodo mala poten- 
tia quae has omnes iniquitates permittit ut faciant, et ipsamet re vera creati a 
est earum ? 


Ici Eznik glose Méthode et le grec n'éclaire pas l'arménien. 


227.1 6-18. —— f ws saure eu. asanZüser po dguaallrepansts ^— BPE E Fus — 
Phe” op ges, bo gbr sup, . . 
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- - neque ab aliis discere voluerunt exsistere aliquo-modo potentiam , 
quae visibilia haec movet. . . 


Dans ces trois derniers exemples, il m’apparait que fus modifie 4. 
Lg, et non gopmı Afıu: Eznik affirme l'existence de cette puissance , 
sans pouvoir, ni vouloir, définir plus précisément le comment de cette 
existence; et il nous semble, qu'ici, 4 fms se rendrait assez bien par le 
grec : Zeie wws. Quand Eznik voudra faire porter l'indétermination sur 
la puissance, il dira : 


17-17-1 a a & gopm_f[If u ii — — 4 ———— — 
et potentia aliqua abscondita auriga (est)... 
De méme, dans l'exemple suivant, il nous semble que frs modifie 


wef et non pas aureae, el que toute l'expression wwufit 
frs doit s'entendre per modum unius : 


97-20-24. — agang Phyl Le wufiu [Fts sine vito f gong jarez 
alüusgerp lgunss cases ftr s Le srg gueseer. terre f be nuits è 


1. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° =, p. 37; Venise : 4p 
FTR. 44007 n 


Sed quomodocumque dicuntur nomina e scripturis onocentaurorum vel 


strenum vel larvarum, secundum opiniones mentium hominum dicuntur, et 
non secundum naturam. 


b. Avec mp; ag fe — ba : 
21.21-22. — 4 rnp fins Span esuuorn to Ip fo "to fato... 
et quodcumque faeculentum erat ea ea... 


tà Ü' boa abrijs ws Exos elmeiv teuywdy Erüyxave»v (Méthode, éd. 
Bonwersch, Bibliogr., n° 39, p. 15^, 1. 8-9). 


7-3-4. — 4 ny Fus JEOU... 
caeli superiores et quaecumque (sunt) in caelis. . . 
Etc. | 


Je m'attacherai uniquement à un petit lot d'exemples, choisis 
dans des endroits plus proprement métaphysiques, d'Eznik, où 


[59] EZNIK : fs. DE DIEU. 157 


fus me parait pouvoir être rendu, et mème quelquefois, devoir 
être rendu, par notre mot francais, au sens si extensif «être». 

Au reste, le grand Dictionnaire reconnait à fas le sens de ar, 
Zvra, et, d'Eznik, il cite deux exemples : 7.19 el 190.2-3. 
Nous les retrouverons plus bas, à leur place, dans l'examen qui 
va suivre (p. 64 [3]; 68 [122] et suiv.). 


$ I PTs: 
1. ÊTRE INCRÉÉ OU SUBSTANCE INCRÉÉE. 





4. Dieu. 


A. ÊTRE SUPRÊME INCRÉÉ : Le Dieu SUPRÈME DES GRECS. 


Nous avons déjà cité plus haut, p. 50, ch. I, $ II, 2 : 


202.19-203.3, une partie du passage que nous allons étudier; 
il nous faut cependant le récrire ici plus au long et le citer dans 
un contexte plus étendu. 


[a] 202. 19-203 -11. — e A6. La tes fe nara narra to goto rp quus. 
cod Eu - le enen assy E ouo, fr fis rra FP s atts (1) SD eft 2077777 farra rra, 
FP s aus Apr qp enr qnano po fa s 3 D 12777777 0 nne de "ur pass sdb Zeien [Fra gite nun ly array wu aus Vans 
aas el I" tonus fau - pry m: Janie ky Engl, u Fugu aa Tr X aas dpe Fre pta aas leery 
ur azs Q fit zgenlban, la Lphberpn- waren sð lo ansquassque e rp "tea agalfrerras - ba 
Zpprpn- quaes. ger e ep lt aas lI po nno to fs Zeen us cn * 

Ord rna nta E fern 9 E af aggegg Nass re esito ars fr ep Tee per if » agere fin (Ol Je pri be __ 
sparite fr sppr tres Di alZargraso fo femme (IE att - L fr Terme unt zitt wre [I fra frelizr__ 
"po nao lees Leo Er a bn aasssaeuunu uns D eg D Litarg Li ass agn arera Ec ep nr nad to le gor » aart Š sesele arsts _ 
afiu ru Lg fi gg ërees tres TEE op fonna [IE azitito D 


1. Sie ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 53; Venise : werner 
{AE att + 


Et magis Graecorum sapientes improbantur, quia, postquam comprehen- 
derunt sapientiam, non cognoverunt, ope illius sapientiae, creatorem. Quia 
ponunt et illi unum Ens per se stans, causam Universi, quod e nemine 
Jactum-sit-in-esse (yéyove), sed Ipsum personaliter per se stans primum 
invenitur, et secundum deum et creatorem ponunt Aóyov. et tertium &wvebpa, 

animam universi = 

Dum illa duo (Aéyow et wveön=) ex una causa illa ponunt, monstrarunt 
se appropinquasse ad januas cognitionis veri; et dum ex illis (tribus) 
alios innumeros intellectuales visibiles deos generatione effingunt, personali- 
ter sibi praecluserunt januas cognitionis fidei. 
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Étant donné les attributs qui sont accolés à cet fs, le rap- 
prochement qu’Eznik fait de lui avec le Père dans la Trinité , 
— Pater : principium; Filius et Spiritus : principiati, id est : Filius : 
a Patre genitus, Spiritus : a Patre Filioque procedens, il ne nous 
parait pas téméraire de le traduire par Ens; v ze ou unum quid, 
nous paraitrait par trop indéterminé dans ce contexte où «ff 


frs, manifestement équivaut à rz sao QP s2rerirrere sð: 





B. Erre SUPREME INCREE : 
Le Dieu pk LA Tuéopicér CORRECTE. 


[®] 227.9-20. — bes csf viag diag irssi fip g Surplyleury glr 
prr Fra bn as feresrp Gars, guumdbtju [us lug lin Haugp Fra fto >. u np lr quie a Zë 
aarp foranrge Gas ansarzev su a sur à See Sins hg 127 ts è Nee get m ap fours beta ( 1) Ze 
Seen de > ns Fuphutupe ep lefu enar glo Bus qulirrcasa. be 
TS JPJ gege  byuasilloszazioo ed E fetes LOL hP p npn sgte ptre be phrases 
zug E Le goss fe sto ugeageen E- WMaerarrrre nnn - Prbinitszzog Le rzs agparsgrdDrre traits è 


1. Le manuscrit porte seget ssrf Adjarian, p. 57, que je 
crois pouvoir couper et traduire comme j'ai fait. 


Venise a I «a aad Es ep ans zf aen ge rp £L - 
Mais le grand Dictionnaire qui cite cet exemple le cite ainsi : O4_ 


feb yb sers bays annus (ces deux mots en abrégé) Sp qui, 
ep geiz gege ee gn. eg hunk ; 


La première phrase de cette réfutation reproduit à peu près la pre- 
mière phrase où Eznik, p. 205.11-13, donnait, d'après Epipbane, un 
conspectus de la doctrine des Stoiciens. 


deed mmm rp naa gite larger rp auos e trass fis Zap ze, Le ep rofa bo fo nuo 
Parausgr ns wur G nasal Vaso Foto + 

Zrwfxof, ca TÒ wav doyppart2ovres, nai rdv alo0yntòv rovrov xóc- 
mor Osòv vopiéovres. Migne, P. G., t. 41, col. 844, B. 


Done gerdet ju fins — TÒ wav — universum. 


Soit maintenant : Romains, I, 20 : 
ausser ena ans D eva [I oa Ur "Ts rr granar è . 


tà yap dbpara aùrob dO xricews xbopov rois moin voobpeva 
”=dopärzı,# re didios adbrov SBivapis xxi Setbdrns. 




















[61] EZNIK : fus, D'UN SECOND PRINCIPE INCRÉÉ. 139 
Et remarque faite que l’on a : 


chez saint Paul: .. M Brunn ZE .qoprera {P bern ts nn. Kerr anm 
chez Eznik : - + o tqlrelZzitozzeo jbh Fu a o o qopa [Apat 


il m’apparait qu'on est en droit de traduire geh Fus par zo 
vooduevor ðv ou mieux tO voos: weptànmTóv dv, soit : ens quod intel- 
lectu percipitur, ou : intellectu apprehendendum, en un mot «l'être spiri- 
tuel», ici : Dieu. 

Ce sens de Zazrmmh se trouve nettement dans Élisée, éd. Venise, 
1828 (Bibliogr. ,; n° 48), V, plutôt vers la fin, p. 206, 1. 2, d'en bas. 


br- unn y fo sagr Di aliarprernerafIbs ano eM gn alfeauos lr assy E> piter- „pgınju Where _ 
Say» Saqgeasju «ans co gn wheuuttl- aquritobo gura oap fe) geh get DN ees veces eg «ns p fH fray 
Sarrg feet bpbaf uas ele Da eet rna is. > . 


Et quia qui re vera unitus est cum filio Dei, spiritus oculis videt invisibi- 
lem limpidam lucem radiorum intellectu-apprehendendi solis, qui omni hora 
et omni die superne ortus apparet omnibus. . . 


Donc : 


Stoici autem, quippe qui oculos corpori adjiciant, postquam conjecerunt 
in adspectabilem hunc mundum, universum corpus esse censuerunt. Utpote 
qui seorsum sentiunt abs philosophis (1) non ipsimet ens intellectu apprehen- 
dendum in mente potuerunt agitare, neque ab aliis discere voluerunt esse 
aliquo modo (2) potentiam , quae adspectabilia movet, et moventem oportere 
Deum agnoscere et non mota. 


1. Le sens est je crois celui-ci : «en gens qui n'ont pas l'esprit philo- 
sophique >. 
2. Voir plus haut, p, 57-58. 


2. Second principe incréé, 
dans l'hypothèse du dualisme. 


[3] 21.3-6. — West opa gno PE be Fus gun ‘ili, apri 
fen. cto ia Ego ag fo nees toan, in sages ar asopranago - 


AióTep édoËéy po: cuvuTapxew ti ars, & robvona Un. eE is rà 
övra Ednpiobpynoev... (éd. Bonwerscu, Bibliogr., n° 39, p. 155 .14- 
254.12). 


Il est évident qu'on peut traduire ce grec : «Il me sembla donc qu'il 
existait, en méme temps que lui (Dieu) quelque chose, que nous nom- 
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mons matière, de laquelle il a fait les êtres» (Conpamin. Bibliogr., 
n° Ao). 

Mais étant donné qu'il s'agit dans le contexte de la matière coéter— 
nelle à Dieu (Méth., éd. Bonwerscuh, p. 155, 1. 12 : .. .oúyxporvov 
adria Soüraı Tv 023v S50Eav), il ne serait pas inexact de traduire 
«quelque étre ». 


Quapropter opinantur esse cum eo ens, cui 023) nomen est, id est mate- 
ria, unde omnes creaturas fecit... 


[4] 239.12. — Voir plus haut, chap. I, SI, 1, 5 : 959. 1-19, 
p. 43. 
La phrase qui nous intéresse ici est celle-ci : 


unsre Ze eect epunrprezspuassòdo eg Zregeag sai . è. - 


Oöx Hv abyxpovbv tt tæ Be. 0638 wodEr ravra Affer &dyptobp- 
ynoev aùrbs. 


Nous n'aurions pas le grec qu'il serait légitime de ne voir dans ce frs 
qu'un renforcement de la négation s- dans se. Mais en face du ts 
grec on peut, je crois, le détacher et lui donner une valeur sub- 
stantive. 


Non easistebat ens coaevum Dei, neque materia aliqua, unde, postquam 
sumpsit, creaturas incipict-fingere. 


[=] a2.3-8. — Ag Lo aa Esas bg ep yu onus hy fog lus sry. (NZ ay dg unaufL, ep usta 
quby- le hup pam dit fee fM [Fus >» qap fen eo narra nn aT, ALS fe 
“Vs afinite E> ausgransge spuurguausgueue D ss z 


Méthode (éd. Bowwrerscn, 1917, 155.9-12) ...0i © ad ddt» rdv 
Seör robrwv |i. e. xaxwr | ômpuoupydr danrxesprvavro, obyxpovov aùr 
O7róc 7xec:iv Sotvar aeGoSnusvor- xaxneivor Ex trot QoGyOyjvaot ra» arm 
7:0:1:7T:)v eirelr tov Sedov obyxpovov zen obrva: rain 023» <doEav. 


- . -les autres ont déclaré que Dieu était le créateur de ces (maux), 
par crainte d'admettre une substance qui lui fût coéternelle; et ceux-là, 
par crainte de faire Dieu l'auteur des maux, ont jugé bon de mettre avec 
lui la matière coéternelle (trad. Conpamin, Bibliogr., n° Ao). 


Jai discuté ailleurs ce passage (De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 161- 
166) et supposé, pour des raisons d'exégeése, une petite omission dans 
larménien. Que l’on admette ou qu'on rejette cette hypothèse, peu im- 
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> 


Il. ÊTRE CRÉÉ OU SUBSTANCE CRÉÉE. 





4. Réel. 


A. SUBSTANCE INFORMEE. 


a. Être créé indéterminé. 


[7]. 7-19. — Voir plus haut, chap. I, SI, 2: 7-17-21, p. ^3. La 
phrase qui nous intéresse ici dans cet exemple est celle-ci : 


le Saa mts ris plate, 
qu'on pourrait, je crois, rendre en grrec : 
ëäerëe x tov oùx dvros sis tO Ov ra oOx date, 


Et c'est un des deux exemples d’Eznik que cite le grand Dietion- 
naire, à l'appui de frs — Øv, dar, 


[s]. Lo: — © ns lr up [I ve lp ashy fo np ent saec Rena j 
eeneg > FAL mg punpyqulk- aus tsere gerei g pEr ju- li Mena nar uff 


Nam impossibile est cuiquam principium (ou : initium) accipere rot 
fieri, nisi ab alio acceperit to fieri; et Deus solus potens erit faciendi ea 
mihilo ens, quocumque modo vult. 


On peut sans donte traduire : «faire de rien quelque chose» mais on 
accordera, croyons-nous, que traduire «créer l'ótre du néant» est, dans 
le contexte, au moins aussi légitime, et peut-étre plus juste. 


[Ð]. 9- 1 8-10.11. — (legus LE lus. T d prazad i (1) ae” së Zoe _ 
GEG Es sufi E Fes zurmpudng np ger ok. wje b sept 
“pepsi, | ( 2 ) ump frog fo sr sbiciioo s srg kys EZoontrssrsjgio Sfar de 


asspuazitssgio (5) Ag mag le Grp rre ans agus, age sargs frills Lovee f fea te Saaslquss _ 
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nun qap Sfogo . 
177772 car 9 lite le tenus farses greasy greases saans erasana ferazito fe nu uo E LE | pept quens qu 
asoqrasego s re sauge frs. sbe yeaz- & sbe Frs sup ap sang 
Bgl- le vs E cssqrasogofr gs sigang [op > zit guasogsfranheg : 

Ve wer que qual eges go sarp- gë 
quem enu al” wg” ag rogo qr dg uum ph Zar nn, ll aan Ee ansrz asite aa earen na Tony 
ës pp fts fees tours rf aire fis nuoasanslquuaogr. pto fe » jeune taks ep rua terg assz Gunssrassprasely 
f rnnt pr nnn, » 


1. Venise a ici un ^ inntile, je pense, et méme trompeur, car il faut 
joindre ici. je crois. fes A ap — np frs. 

2. Sur cette omission supposée ici, voir De Deo, Bibliogr., n° 6, 
p- 177-178. 

3. Ou (p&u v Aryens», si l'on admet la correction de Kalemkiar, 
Schmid, Bibliogr., n° 5, p. 25, n. 27. 


Igitur si, quaecumque e creaturis pulcra est, illa e bono creatore | et, 
quaecumque e creaturis mala est, illa e malo creatore | (esse) censetur a 
quibusdam, — sicut a graecis paganis et ariis magis et haereticis, qui ma- 
lam aliquam essentiam contrariam bonae ponunt, quam «623775 appellant, 
quae vertitur. «materian, nostrum primum, et prius proferendum, res- 
ponsum, illud est : ab illo benefaciente creatore malum ens non dari factum, 
neque dari ens malum quod nature malum sit, neque esse creatorem malarum 
rerum, sed bonarum. 

Jam vero quodnam ens e creaturis bonum (esse) censebunt, aut quodnam, 
malum? Nam saepenumero quod bonum (esse) censebunt, solum, separa- 
tim (ou : xa0” aírÓ). sine cum socii admiztione, nocivum fit, ex omnium 
generali testimonio. 





Il me semble que dans l'expression £ pemp brgy ssrpresrpos tr sun us 
She slur, Où Zum; a toute sa force verbale : ;„Zuu, fr suprupsEk, comme 
dans l'expression : she fus sup ag prere frange sup Pl» qui fait visi- 
blement pendant à as sf bre fran Sushil progres quelques 
lignes plus haut, il n'est pas téméraire d'attribuer à frs une valeur 
toute proche de celle d'un substantif et de la traduire par ens ou «étre-. 

De même dans l'expression : q^ gr Fr purrprasipras:d age peosspofo byassgod eg Ets » 
head qui ge sewage, fus ne me semble avoir ni valeur indéterminante, in- 
compatible ce me semble avec une interrogation précise, ni valeur ren- 
forcante, de telle sorte que : gs Fus vaille à peu près latin quaenam? , 
car alors on aurait aussi vraisemblablement gp Fts 5: Dès lors il 
semble bien au Fank ait voulu détacher fus., en valeur quasi sub- 
stantive, et qu'on soit en droit de le rendre par ens «étre ». 


TOME vunn, 1928. 20 
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b. Substance informée vivante. 





a. Incorporelle, i. e. spirituelle : anges ou démons. 


Je n’ai pas relevé d’exemples. Voir p. 36. 


B- Corporelle. 


e’ Raisonnable ou non : homme et animal. 


[20]. 16.10-17.13. — We arme nan eT tna a fr. payer E Pu gee 
urn. zastsasr yug sun D as do ara tr fits» — de nate nag uaserssa. dito s "age di. qrr 
prre Air le asenashyrre Sis nna o fo eq nuoqguausquaus Di sito » paged ul” ag squaseues feu. wpiupslfu mp 
Terreur slîzrserivo sparito fig ky - le. qpuaz poro went Zë zwupdSbygeadfu, u rss vr pr py 
denn a nnn nr yoy, u of pu eg «P rg nile yer ét la pars df prof >, la n ee — 
CI bs azs sfe onst eegne asssgazsrz tsaar gone D fr (IL mg seess ass quae pe s fit trans Gants — 
Ph apreererzze y slfr de ffe "parus yate bito quarzo nao hp uas Ege ag ens MDs Er as fr asanseusassloe Ep ame fr 
Feng hg nm p ng uf a ef nato nuo grey ata (1) Gassarsnsprans lazio, unogueuo yg s [ts (2) — fear td” 
aa ire ente y_ presero Sqrassafizizo (ln) Qa DS bphfye Mg quaftobe yond. ap b fou ms fist 
ey Sesumasnleusy,, dle pers ts qantas, dla gqaupdawgeatule, Sl ages y aan 2" 
"pe ena (Ian U nana e anao In “tss arre sprezzy s le s fem fot anegrep Er pua. qoo np glo Tier ade _ 
speed tees ffe [tes as FUS. (8) s 


1. Sie ms. Adjarian, p. 24; Ven. «b eno qr antounrry + 

2. Venise a ici : comme, plus bas, devant les trois autres 44/3 Celle 
ponctuation ne me paraît pas heureuse, ni propre à faciliter l’intelli- 
gence de ce passage. Il m'apparait que depuis Of PL ng vane jusqu'à 
la fin du paragraphe .. «La fus ns lus, il n'y a qu'une seule 
phrase : une période conditionnelle, au mode irréel, «dont les verbes 
suivants dessinent le mouvement : /J£ »s ... WeuSuinÿkyr... (condition), 
o o o presha bp . . Ma tn Ep (conséquence). Tout ce qu'on lit depuis 
Quasi Sad... jusqu'à glory th phpkyng n'est qu'une grande paren- 
thése, qu'il est impossible de marquer à l'aide d'aucun signe arménien 
de ponctuation. Aussi l'avons-nous mise entre deux tirets. La traduction 
ci-dessous appuiera, nous l'espérons, notre facon de voir. 

3. Il nous semble qu'il faut restituer ici un 4 comme il y en a un 


dans les autres membres qui suivent ce premier, et qui sont construits 


absolument sur le même modèle : Zus" &phflpo... men.» Le... dena 


Seqd... p...» 4: Donc probablement : Zus’ def... mp... < l =: 


[67] EZNIK : fus, DE L'HOMME ET DE L'ANIMAL. 145 


Ges & me font l'effet de valoir un 5¢ grec répondant à un ae» précé- 
dent. On verra, nous l'espérons, par la traduction ci-dessous, combien 
cette explication, jointe à la ponctuation que nous adoptons, rend aisée 
la lecture et précise le sens de cette longue phrase, tout à fait de con- 
versalion, et qui demande en quelque sorte à étre débitée tout haut. 

A. Venise a :. 

b. Venise a :. 

6. Venise a :. 

7. Venise a ,. 

8. La collation d’Adjarian ne porte ici aucune remarque; done dans 
le manuscrit #5 est bien aussi séparé de Zus i «stb uasju fis ns [rs + 


Et per haec omnia evidens est quod, ( illas creaturas) quas deos habent, 
vilipendunt plurimi (1) et exhonorant. Immo tremor et horror occupat crea- 
turas, cum honorem creatoris aliquis illis voluerit offerre; et patefacit ( hor- 
rorem) terra dum commovetur, et luminaria, dum tenebricant, et aera, 
dum stomachantur et horrescunt, et mare, violentia fluctuum cum minis. 
Nam, nisi iussus creatoris cohiberet illas (creaturas), unaquaeque ex illis 
potis erat omnes (illos) occidere, ad sumendum poenas contumeliarum illa- 
rum (quibus afficitur) communis earum creator —— aut mare, operiendo 
(illos omnes), quod impotenti (quidem) arena cinctum est, non — autem — 
valet transgredi iussum; aut terra, glutiendo (illos omnes), quae super 
nihilo (quidem) stat firmata, (quam) autem non convenit in nihilum neque 
verti neque vertere suos habitatores ; aut ventus , exhauriendo (illos omnes), 
qui animatio (quidem) est omnium spirantium, non autem valet impedire 
animationem , sine decreto illius qui viventia servat; aut aera tum pruinas 
Nando, tum aestus afferendo — et fieret omne ens (vivens) non ens. 


1. La traduction allemande de Schmid-Kalemkiar traduit „re par 
«sehr», soit multimodis; je crois qu'il signifie plutôt oi mAsîo7o:. 


Nous avons cité tout au long ce passage, non seulement parce qu'il 
offre un bon exemple de l’allure que prend souvent le style d'Eznik, 
mais encore parce que les derniers mots que nous avons à en retenir ne 
prennent leur sens plénier que dans ce contexte assez étendu. Or il m'ap- 
parait que dans ce contexte, la conclusion, pre ix ardifuusju fins os 
fus a évidemment ce sens : «et tout être vivant serait anéanti». 


Dans 189.12-190.4 [#22] push ppp s'applique aussi à cette caté- 
gorie d'étres : corporel, hommes et animaux. Voir p. 68. 


ZG Animal : 
[22] 63.165-25. = SO fies Sup pet god (1) dgunogepl Le | Tae faro rg, 


LPa p lesti- ba fo nan nazteseep ob Zara, eges L toutou ena {P tsb ano pro heats Meas th _ 
get, ste Suse glu; be wog bito mra ilo: PL gera Fran af sup Fur; Le 


10. 
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of, eal” sup Fol ssrprasograsiòd , csssizazo saq-mssulg Fu nar LT ra five E “ta aliss 
org ashep, de as ep e gn ffe eg anoepunZünera [PE Te asthe Zare: 


~ 


1. Venise a le ^ après 4444: Je me demande s'il ne vaut pas mieux 
le mettre avant et faire de 4pf-4£ le sujet de 4974, en donnant à ce 
verbe le sens qu'il a dans cette autre phrase d’Eznik : 


285. 2-7- — Werne tme p- LIE gnam dto rp nas p feno dg ple fe Fre egen d eege See 
am Le geaje n any o agape enert: pouttigt ifeszzito sg aus fe anslpepren fruits pb 
asqansquaso eva asse p » fe ng {PE Jenni gh pag Pres dno pep er b dg er gqeanodg qeeseyto s 


Dicemus : si pisce scandalizabitur frater, certo vel illum (piscem ) non 
debet manducare; quia propter scandalum non debet manducare, et non 
propterea quod coinquinatus ullo modo evadet (ou : exsistet) ex escis. 


Done : 


Quid peius serpenti? easistet vel ea illo Syotaxy! Et a mortiferis vene- 
nis, quae a perfidia hominum erunt composita , vix cum erit admota, et illico 
sanat. Si natura malum ens esset serpens, aut mali entis creatura (1), con- 
sequenter nihil prorsus omnino inveniretur ex illo utile, neque mansuesceret 
umquam a ferocitate illa sua. 


1. Scnmip-KaLemxkiar, Bibliogr., n° 5, p. 57. «Wenn die Schlange 
von Natur etwas Böses wäre oder ein Geschöpf eines bösen Wesens...» 


c. Substance informée inanimée. 


[22]. 189.12-190. ^. — Boshtit upes tats gota E Pe 


Saum Le nao quis sp nuodftn , Le al ino aa Io auge ep auo o, 
le p wntegk bee RR. 

Puget: Dans de sso cattery tient nm tree srs] » 
da srpussasrfo arse fou nonna (1)- 


ab era apap oT (PL age quie ly wasn Gunrpransa auplpenepulZaeualgu cp eent feat erën a aliva nonus s 
da epupens ep. unsre Srna ferro anse genta, , ganogusa do qua^ glug plopudug unaprnund p>» 
saqresgbzzo wale enfinsasanmena "ag «+ dla. as sug Sad, oënsaglse nus Let, lo as fe the 
eu Breb- qb esius br pub wu Zug (IE 


gran | p fen nna nn fo zes pis fee 
dg eno fes sur | qheehbee b flee asust (2) 


le gases o Euh (3) Pe 


Hugues atb L daray ost: (A) 


[69] EZNIK : frs, D'UN ETRE CORPOREL INANIMÉ. 147 


Ge rest Elle E⸗ pln (Als esito 


1. Ecclésiaste, I, 5-6 (sûrement d'après le grec) : 


nai dvarSAAist ð Atos nai Bove: à »j^:i:os 
xxi eis rdv rómov ro EXixet- 
adrTds avarécéAAwy éxet wopederz: wpòs rvóror 


xai xuxAOE ar pòs Poppäv- 
a. Job, xxvı.7, d’aprös le grec : 


éxtetvaw Bopfaw Em” oùdé»y, 
xpepdlav yjv el oüderös. 


Agkany rend évidemment éxreévwr et ne peut rendre xpeus2wr; par 
ailleurs syr. ( Pe&.) — gree — hébreu. Dans ces conditions je me demande 
si. dans la transmission arménienne, il ny a pas eu omission par pas- 
sage du premier groupe 4-7 au deuxième. Ce que nous avons ajouté 
entre [ ] est tiré de la Bible de Zohrab. 

3. Sie ms. Adjarian, p. 51. Venise :,;WXeepfort cfr 

^. Les passages d’Isaîe où il est le plus formellement question de la 
fondation de la terre sont 42° et AA” : les voici. d'après l'hébreu, dans 
la traduction Condamin (p- 298 et 272): 


h2.5. Ainsi parle le Dieu lahve, 
qui crée les cieux et les étend 
qui forme la terre et ses fruits. 


^h^.oh-* Moi je suis lahvé qui fais toutes choses; 
je déploie les cieux, moi fout seul; 
jaffermis la terre, et qui est avec moi? 


Dans ces deux passages, outre que ni dans le syriaque, ni dans 
l'hébreu du reste, il n'y a de verbe correspondant bien à 4227257, il n'est 
fait nulle mention du ndant sur lequel Isaie aurait dit que Dien a fondé la 
terre. 

J'ai eu beau chercher, je n'ai trouvé ni l'endroit d'Isaie, ni la variante 
| syriaque, auxquels correspondrait : 4eagauzg qbehbbve f ly "ai: 
Mais il est certain que c'est bien Isaie qu'Eznik mentionne ici. Car, 
comme l'a signalé Adjsrian (p. 51), Eznik, quelques pages plus loin, 
193.19 et 197.6, 7, oppose Job et Isaie à David. Peut-étre Eznik a-t-il 
cité de mémoire et déformé les textes. A moins qu'il ne dépende ici 
d'une source qui serait responsable de cette déformation. 

5. Le manuscrit porte /esturnfdv, Adjarian, p. 51. 
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Done : 
Et in Ecclesiaste scriptum est : 


Oritur sol et occidit sol, 
Et ad locum suum sulcat-iter ; 

Ipse oriens illic iter facit praeter. meridiem 
Et circumagitur praeter septentrionem ; 


ut indicet, eum (solem), die, praeter regionem meridianam (caeli) iter- 
J'acere ad occidentem , et noctu practer. septentrionem vertere ad orientem , 
sub montium radicibus , sicut dicunt sapientes, et non per mare, sicut dicunt 
illi, neque subter terra; quia subter terra nihilum est, sicut dicit Job 


Extendit | aquilonem super vacuum, 
et appendit] terram super nihilo, 


et in syriaco Isaia 


constituit terram super nihilo 


et enti cuiquam in nihilo non est possibile incedere, neque siccae naturae, 
per humiditatem aquarum. 


Get exemple est peut-être le plus clair de tous. C’est le second des 
deux exemples que le Thesaurus cite d'Eznik, pour illustrer le sens 
Frs = Gv, 6vra. Dans l’espèce, la loi qu'énonce ici Eznik s'applique au 
soleil (être corporel inanimé), mais elle est générale push ZZ et vaut, 
dans sa théorie, pour tous les étres corporels : hommes, animaux, corps 
inanimés. 


B. FORME SUBSTANTIELLE. 
(Dans le système platonicien. ) 


[2:5] a2asgh.10-295.8. —— 1-4 << qassseristi > gr mim ns D ts Ze Sheng Le. 
deg QUE orna Maas ad pm, gegen (Il WE grugeargrasitrsnnsg — aurganeg es E Vu 
errata and » da veg prens file arit © aane fo lo asrrzoritsiz anne are Tae f Lite aut _ 
ege ap E anrr nare fice Pr; mi gros gp: nmquesp rao Vemnmednz entree, nnnm 
ep anno ma {I oa "die" un ai Zr 4. Sho rg er ass jrs "te fon A970 . (1) Le. E dg le go trg ans grans ts ss 
quasilozzoy > frend ng [us ansa napa by; pai gwpm_bummgkandu ganaiuf.» [AE 
berte quis aspom ufe fes (5) bgi: 

1. Venise : ^. 

2. Venise : Zwpoz : 

3. Venise : .. 
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^. Venise : «faxo presa fe bern Tto s 
5. Venise : ve fon: 


Ce texte est à rapprocher de : 
20/.20-205.10. — Peg gummi isy ame Le Spin ^ 
fum np aasre ass Q [ro (1) Up Es le. Foul prrm prop ote mn aasta die [Fiss rn gursa gs 
Nu gees few Lua assprasozranido Le brspdoanitofopfo © Les. ges” afteuqueg do asudias 
be. assssarsrre nd, apy bo pole p aunt np Eu quen, nno dg nato PR 27777777777 7777777 (2 J- 
geethwheda: än. ep lyesitonis sor Sunsesenspranshgunng arreli toe rea ts db 
rra all gn df fu engen saitek [FIIs rna tslog- ergy qae wpe — lpusselfeepieto lo feasts pu 
ans Peso geePF — aan ton plitelep Gy former fanafra ton trs erg ger La. 
sant verge fies ` fit Ze. JN fres le. spose spron Zeng ante ds Uf fete acer Ha 
rer za aupch os goss el ( 3) b dag be grau creas afl ao fs 


1. Sie ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 54. Venise z «ur «nr 9 Fir, + 
2. Sic ms. ibid. Venise : addit £& » 
3. Sic ms. ibid. Venise z grassi eri di + 


Dans ce dernier passage Eznik suit Epiphane, Anakephalaiosis, P.G., 
t. 42, col. 84^, A, B: 


Hiarwwrixoi 82 Sedv nai 232v nai eldos nai rdv xbopov yeryror oxi 
PIapròv Umdpxeiv, Tv 32 Luxrv &yévvyrov nai dOXvaro» xal Selav- 
elva: de aùrijs tela pép, Aoyınövr, Svpixòv nai Emidvnunrınöv. Tas da 
yuvraixas xowwas trois do: yivecOat, xal pndsva Gran ŠE yapertrv 
dav, AAT adrods Deiovras tats Boviopévas ovveîva:t. Merayyıonör 


32 boabrws Ppuxõv sis owpirwv dixPopàs kxpt nvwdiiwv. Opotws dè 
“al Deods Ex roU évds worAorvs nai atroi Edoyadrioar. 


Le sens de deux mots arméniens, commun A ces deux passages d’Ez- 
nik, est à déterminer : fe ru et an uf fie + 

Pour £zn", en face de e73os d’Epiphane, je ne crois pas qu'il y ait à 
hésiter : nous avons là un pur décalque du mot grec, transcrit son à 
son. Et je n'arrive pas à pouvoir partager le doute du R. P. Dashian, 
doute dont Hübschmann a cependant cru devoir tenir compte. 

Le P. Dashian (Sep 41) écrit à propos du passage d'Eznik, traduit 
d'Epiphane, 204.20-205.10 : 4 


afumprprwtuin Faye inap que Nye etr fed anne tens ët E db ul poe 
Seandiug tafe erp ues jun (Om): gee confe f m 4p Papa lisuh Lu n org eran m 
(eZ Bos — cuban), qae cassette fi 5 mor ppn arrese [Pir assie Up 
Sb ul, geben Pros, nap puo to qtto «yuna yn,» uragani = 


e Curieuse est cette incise qu'Eznik a ajoutée pour expliquer d'abord 
S4. 9A», qu'il traduit par ef | matière], puis Z7. (eldos = es- 
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pèce), qu'il explique par Vexpression : serre wu [rite [7t 5 rna grip, peut- 
être en lisant /2:os, c'est-à-dire « propre» ‘"?. 


Aussi bien, comme nous le verrons plus bas, e?dos cadre infiniment 
mieux avec le système de Platon, allégué ici par Epiphane, et, à sa 
suite, par Eznik. 


Pour cen afd fin, qui se présente quatre fois dans nos deux passages, 
je vois deux questions : orthographe et sens. 

Dans les textes arméniens cem est [iru se trouve attesté sous les deux 
formes : ur wurd el wur sai fin (voir Grand dictionnaire). 

Dans les deux passages d’Eznik, qui nous occupent, le mot revient, 
les quatre fois, sous la forme «e^ Xv». et dans aucun de ces quatre 
endroits je ne vois de raison cogente pour le lire «n fn 3ft re, c’est-A- 
dire ces sufi + Particle _% : 

Mais, pour le sens, ce mot «se cni» me paraît avoir, et dans cha- 
cun des deux passages étudiés ici, deux acceptions, voisines, si l'on 
veut, l'une de antre, mais qui demandent à être distinguées, si, dans 
le Platonisme, ici brièvement décrit, et, d'ailleurs, passablement sché- 
matisé, voire déformé, par Epiphane et, à sa suite, par Eznik, on veut 
retrouver l'expression, à peu près correcte, de lune des théories les 
plus connues, et des plus généralement comprises, de Platon : ia théorie 
des Idées. Eidos vaut souvent ¿sæ chez Platon; on peut, pour justifier 
cette équivalence, se contenter des références à Platon que donnent Lid- 
dell and Scott, au mot eos. 

Partons du plus certain. En 205.3 d'Eznik : dans & A nep dp 
dieto aasre aute fun na Tp. le mot engen sit n a évidemment le sens de 
~ propre», -...comme sa propre femme. . .»; Epiphane : ...yape- 
T» idiay. 

En 204.22, au contraire, dans ^et ftt fis rna qune» le mot 
nr sru H^ nous parait bien valoir toujours rov, mais rov au sens 
philosophique, aristotélicien —— Eznik n'ignore pas Aristote! — de 
specificum (voir Bonitz, ou simplement Liddell and Scott, s. v. ). 

Ce specificum lui-même, d'ailleurs, est susceptible d'une double accep- 
tion : active : specificans, ou passive : specificatum. En d'autres termes : 
separatum, qui désignera fort bien la forme séparée, l'idée prototype, 
unique et éternelle; ou bien: singulare, qui désignera fort bien chacun 
des exemplaires individuels qui participent, chacun pour son compte, 
à l'idée prototype. 

On le voit : proprium; specificum : separatum ou singulare : nous ne 


sommes pas sortis des sens possibles d'un 4HW dans Varménien 
courant. 


(0 Voir Bibliogr., n° 68, p. 321i, n. 5, et pour Hösscumann, n° Go, 
p- 350. 
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En a»ah.ıo-225.4, see séiere a, de méme, croyons-nous, succes 
sivement, ces deux sens : speeificum, puis proprium. 

En 224.18, nous retrouvons la formule philosophique, par laquelle 
Eznik glose edos, fepe i un A EL y vaut specificum. 

En 224.20, nous retrouvons, comme en 205.53, wawu4fuu dans 


son acception ordinaire, courante, c'est-à-dire e propre Ar, proprium. Et 


en effet l'on doit bien traduire : «Sicut Deo artificiosa scientia propria 


erat, et (= ettam) 7i) $23? materia (propria erat)». 

En faisant usage d'un mot courant dans une formule philosophique, 
Eznik en a comme dédoublé, ou méme quadruplé, le sens, et, si nous 
voulons rendre exactement sa pensée, nous devons, je crois, rendre un 
même zur án UL tantot par specificum, tantôt par proprium- 


Quelle est dés lors la valeur à attribuer à ce frs, accolé, les deux 
fois, dans la formule philosophique ” "së, à sr nara, 
AEn — specificum? Gar on ne peut guère à mon sens, rapporter es à 
ena ques p, parce que fs indéterminant est généralement, sinon toujours, 
postposé au mot qu'il indétermine. 

Il me parait évident que frs, dans war aupin Fus, ne peut avoir 
une valeur indéterminante : spécifique et indéterminé s'opposent. 

On peut. si l'on veut, traduire : specificum quid cuiusquam ; mais, si 
l'on veut rester d'accord avec la théorie platonicienne visée ici, tout en 
l'interprétant en lermes aristotéliciens («0 nr AUG £50» au sens qu'il 
a chez Aristote), il faut poser : quid — quidditas — esse formale, et donc 
encore donner ici à Fus cette valeur substantive — dr, reconnue ailleurs, 
et employée ici pour désigner une catégorie de l'être dans le système 
de Platon. 

La théorie platonicienne visée ici par Eznik parait bien étre celle 
du modèle éternel, du Vivant en soi qui comprend en lui-même 
les formes ou les essences éternelles de tous les Vivants, ce qu'on 
nommera plus tard ladro2sor, c'est-à-dire un modèle du monde con- 
stitaé par un système parfaitement lié d’essences éternelles, sous la loi 
du Bien». 

Ce rapprochement éclaire à la fois et l'emploi que fait Eznik, dans la 
formule philosophique ^e ER [Fus rm em (204.22, 235, et 
224.18), de sp p, genre animé, non de php. et le sens exact, 
systématique, de qui korre {Presli (29% 11, 12) et de Lere {Iruri bp 
(224.16 et suiv. ). 

Si lon veut, en langage aristotélico-scolastique donner une idée de 
ce qu'est dans les catégories de l'être cet elos, qu Eznik glose par ces 
mots np & aene aae fin Fus nnn proni gp» on n'en donnera pas, croyons-nous, 
une idée inexacte en l'appelant : forma substantialis separata. 

Si les scolastiques n’ont pas admis, pour les formes substantielles des 


( Voir Bibliogr., n° 23, A. Rivaon, Timée, notice, p. 33, où références. 
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individus corporels et visibles, une telle participation à des formes sub- 
stantielles essentielles, séparées, incorporelles et invisibles, ils ont au 
moins décrit, comme possibles, dans les sujets individuels du monde 
visible, des formes accidentelles, qui seraient participées de formes sub- 
stantielles séparées appartenant au monde invisible. 

Il ne sera pas inutile de donner ici une idée de cette hypothèse meta- 
physique, d’autant que cela éclairera par avance ce que nous aurons à 
dire à propos de l'exemple suivant [ 1$-&], où nous rencontrerons juste- 
ment la théorie de l’esse accidentale. 

Nous le ferons, partie en latin d’école, partie en francais, selon que 
le latin ou le francais nous rendra plus facile cet exposé. 

Accidens habet suam essentiam propriam : tota est in : inesse, saltem 
aptitudinaliter, substantiae primae. 

Dans cette ligne d'essence, l'accident est un acte non pur : perficit 
(acte) inhaerendo in alio (d’oü sa non-pureté); de telle sorte que, s'il 
existait un accident séparé, par exemple la blancheur, il rayonnerait à 
l'infini dans sa ligne d'essence, à la manière des anges, qui sont actes 
relativement purs, parce que, dans leur ligne d'essence, ils sont toute 
leur essence. Ce ne serait donc plus une forme accidentelle, une blan- 
cheur accidentelle (puisqu'elle n nest plus), mais La Blancheur substan- 
tielle, perfection simple dans sa ligne d'essence, donc intelligente : un 
ange (S. Thomas, Quodl., 7.4.10). 

Mais resterait toujours que l'esse easistentiae de cette forme La Blan- 
cheur serait participé de lesse imparticipé, que cet acte relativement 
pur in linea essentiae, serait puissance, in linea easistentiae, relate ad 
actum purum : Deum. 

Telle blancheur d'un étre corporel serait participée de La Blancheur 
substantielle (acte relativement pur) et limitée dans sa ligne d'essence 
par la substance de cet étre corporel, substance qui serait puissance 
limitante de cet acte relativement pur. 

On aurait une participation de formes (accidentelles) analogue à la 
participation des formes (substantielles) de Platon. Ce qui n'enléve pas 
Dieu au sommet, mais la nappe d'étre accidentel tombe sur chaque 
individu corporel en une cascade à deux sauts. 

Car cela n'empécherait pas, que, méme dans ce cas, l'esse exsistentiae, 
relatif à la substance accidentée, ne füt toujours de Dieu, à qui seul 
appartient dare esse. L'esse essentiae de l'accident blanc serait une parti- 
cipation de l'acte relativement pur ( dans la ligne d'essence) de lAnge La 
Blancheur, acte recu et limité dans et par la substance individuelle de 
cet étre corporel constitué antécédemment dans son premier esse, dans 
son esse exsistentiae, relatif à la substance telle que (priorité de nature, 
pas nécessairement de temps). Et cette substance individuelle, informée 
dans la ligne d'essence accidentelle par l'acte relativement pur dans sa 
ligne d'essence, c'est-à-dire par La Blancheur Séparée, serait encore vis- 
à-vis de l’esse easistentiae, relatif à la substance accidentée » ut potentia ad 
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actum, et cet esse exsistentiae, relatif à la substance accidentée, le sujet 
l’a de Dieu directement. 

On "ne peut pas dire que pareille théorie répugne. Mais ce n’est pas 
la doctrine enseignée par les scolastiques, thomistes ou autres. Voici 
comme on pourrait exposer brièvement la doctrine dela philosophie tho- 
miste sur le sujet. 

L'essence de tel ens accidens, par exemple de la blancheur est à la 
fois de blanchir et d’inesse. 

C'est une essence qui, comme toutes les essences (substantielles ou 
accidentelles) a son fondement dans l'essence divine, dépend /undamen- 
taliter de l'essence divine, formaliter de l'intelligence divine. 

Sa perfection de blanchir est limitée par le fait même qu'elle inest 
dans telle substance corporelle individuelle. C’est une perfection limitée 
par essence, puisque son essence est d'inesse. Cette perfection est à la 
fois : acte (non pur), relativement à cette substance corporelle indivi- 
duelle déjà constituée in esse eæsistentiae relatif à la substance, et puis- 
sance, par rapport à Vesse exsistentiae relatif à la substance accidentée, 
et ce dernier esse exsistentiae est de Dieu tout comme l'esse exsistentiae 
relatif à la substance telle que. 


Nous croyons donc traduire correctement ces deux passages d'Eznik 
en les traduisant comme il suit : 


sah.ıo-225.4. — Plato autem, qui Deum et In» et clos ponit esx- 
sistere per essentiam (1). demonstrat figurarum creatorem esse Deum, et 
non naturarum. 

Unde (i. e. ex illa theoria) et sectae cum accepissent, cum eodem ( Pla- 
tone) delirant sic : 
quomodo Deus per essentiam est (2), eodem modo (sunt) et GA et 
clos, quod est specificum esse cuiusquam (animati) (3); 

— sicut Deo artificiosa-scientia propria est, et e 023) materia (propria 
est); 

— et in figuras solum potuit (Deus) adducere sy» Dänn, quae permixtim 
Jerebatur, 

— et non ex inexsistentia in exsistentiam adduxit omnia, quomodo- 
cumque omnipotens (esset) (A). 

Quod impotentiam injicit circa Deum, si în ea fuit indigentia, ut ab 
alio materiam emendicaret. 

Quo nihil magis quam artifices invenitur ( Deus), si, sicut illi, indigens 
materia erit. 





1. Emploi predicatif de l’instrumental, comme aussi quelques lignes 
plus bas : 40. bude kp- Voir Meillet, A/tarm. Elem., Bibliogr., 
n° 67, p, 83 bas. — Pour le sens systématique, se reporter aux deve- 
loppements qui précèdent; notamment p. 73. 

o. Nous croyons pouvoir, et quasi devoir, traduire cet imparfait Ze: 


- 
~ 
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comme aussi quelques lignes plus bas «e i8 Ly». par le présent 
en francais. Sur des imparfaits arméniens analogrues, à traduire par des 
présents francais, voir plus baut, p. 21. - 

3. Se reporter, pour la traduction de cette incise quod est... (ani- 
mati), aux développements qui précédent; p. 72 et suiv. 

^. Je crois devoir ainsi traduire à cause de la valeur généralisante de 
4 dans ay; 4 + Le sens me paraît être : «quelque tout-puissant 
qu'ils le disent» et non pas «comme (peut le faire) un tout-puissant» 
(Schmid ). ? 


204 .20-205.10. — Platonici autem (ponunt) Deum et $237» et eldos, 

(1) prior materia est, et posterius specificum esse cuiusquam ( ani- 

mati) (2). Et (dicunt) mundum hunc creatum et corruptibilem. Et animam 

increatam et immortalem et divinam, cuius tres partes sunt : Aoyixór, Sv- 

puxbv, Emiduvunrınöv. Et (volunt) censeant omnes (homines) mulieres 

(esse) communes, et nullus (homo) unam mulierem propriam habeat, sed 

homines voluerint et (quos) mulieres appetiverint, illae cum illis sint. 

(3) Et (admittunt) transmutationes animarum, ex aliis in alia corpora, 

usque ad vermes, et serpentes etiam. Pariter. et deos multos ea uno ortos 
(esse) definit ( Plato). 


1. ef parait valoir ici «777: voir cas analogues dans Meillet, A/tarm. 
Elem., Bibliogr., n° 67, n° 158 fin; ou bien ce «e serait un sep infléchi 
introduisant l’explication des deux mots grecs; voir cas analogues; ibid., 
n° 157 fin. 

2. Se reporter aux développements qui précèdent; p. 72 et suiv. 

3. Je crois qu'il faut traduire ainsi cette phrase. Dans le second 
membre : «—4Lp est sûrement un datif sujet de seeën: de même que, 
dans le troisième, vr, est un datif sujet de ‚#r4,- Dès lors, dans le 
premier membre, il semble plus naturel de considérer «eL gene "e, lai 
aussi, comme un datif sujet Jæ queæ de le considérer comme 
un datif régime de äL grec peut s'entendre de deux 
façons : ou bien, en joignant coris wo: à xoıwäs communes à tous», 
ou bien, en le joignant à yívecÓx: que pour tous les femmes soient 
communes», c'est-à-dire : «que tous regardent les femmes comme com- 


munes». C'est ce second sens, possible, que me parait avoir choisi 
Eznik. 


Et voilà comment il ne me parait pas téméraire de penser qu'un mot 
aussi amorphe que Frs» joint à cer seconds supponit ici pour ce qu'on 
a, plus tard, avec plus de précision systématique, appelé, selon les cas, 
ou forma substantialis, ou Jorma separata, ou esse specificum, ou esse 


separatum. 


[77] 
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C. Forme ACCIDENTELLE. 
(Plutôt dans le système aristotélicien. ) 


Pour plus de clarté, nous diviserons le morceau suivant en para- 


graphes. 





[12] 26.9-27-17- “eek rp ela quip fy wtuattlde, qb b syst 
un Iske ts Pitas + regres tyas 24A ary pa oz ZE purgem pass poses ges sas ro ch, u | 
una N cas grans] ero aao Dans quas D 

"ups annon f nan Tra a fun pasts ty siupliu Fu; nan they» up tnm po eu ~ 
yap E 2405225 «its Jee lulu ashe pup B to pg as LT (1)- 2225] dg nus af gounesyuans gn go 
dg uus el crv ans N narge ge - gb as PL, fu file esito I purge dg uuo nl naue Dao quas » 
aep up bu ge fr et re (Ian LL (2) D 

Wo wpe nno as Zi fei gras lg ung E Frs folle pi ag fo tea FP fer tea, 
Lg wur Terese qq enequesu nen gg ra pg eu fe fun Ve (3). "11, i nq frye GT ep fe fu rk 
qm [P raritas] te + 

Ranay fo as~ LL éise eeneg ong p Frog geatta AX transe ss prezzoy earen bereite rass 
E aprrr-szanitole y Ch Jo sy E at eee ap (5) rg {ess fisso - esst es fr gang pt _ 
flirt, upper e da E S fon Pera FP LT EL She (7) H 

LF länge da. am ano Q aas cg. afl pestis oeren. bunte Ey- gay esspuern bunte zÄ" 
be (It, as ‘transfer aluo prog ts fog to (7) e 

Not tgp mmm krasst, prop tos fo Hisap ph sspazzoreo aas X fs essy Suarpoly In CZ y * 

ee 4/24, are dingy Marito gasas byas » ri qus sesch Lans annos sase Fr qoo aq uupass o ano XX fia & 
yeas Say bedi fA as Auf nanque ua sg le qeapyreg Le Hs presqess raso _ 
Zaun assqrassprfos Eo» ease feet quarn suslquaits LL gym ad nu, u enn 


quite sljoqraraforini nto A Maio (Q) Gayl, sesaji Qutuugy G) 
«qupescovasoljia ang eq eeveoqule p s 


1. Le manuscrit porte eas 4 ege Yash, Adjarian, Bibliogr. . 
n° 2, p. 26, que les éditeurs de Venise — ou peut-étre les premiers 
éditeurs de Constantinople — ont essayé de corriger en #5 44 pe 
elie 4nsbn- Je crois que la vraie leçon a chance d'être 2, 4 pgwepfupr- 
es Lu ou mieux sli piupfit py ns Lun; voir lraductions et commen- 
taire plus bas. Celui qui dictait a lu 4. pour 4. et coupé ns 4 pepfvp 
454. et a prononcé ce dernier mot 4254% + L'erreur 4. pour 4 dans le 
manuscrit n'est pas rare; voir par exemple 208.9 : ^e, pour 
— sus; 278.21 © pfogkpwhfg pour pih phy. Adjarian, Bibliogr., 
n° 2, p. 56 et 66. 

a. ‘Telle est la leçon du manuscrit et c'est, à mon sens, la bonne. 
Voir plus bas traduction et commentaire. Venise a : egy, agree buumnfin E° 
age fp fur {Ile uth è 


3. Le manuscrit a que: hung aan: In identique probablement à 


Venise : PLAT dr eneen af frre eh ft m qq ans quema. baser og freres (I far tits è Je n’arrive 


webaram.com 


156 QUESTIONS DE VOCABULAIRE PHILOSOPRIQUE ARMÉNIEN. [78] 


pas à trouver un sens à la phrase en gardant à ce mot ie sens qu'il a 
ordinairement, c’est-à-dire «connaissance que quelqu’un a d’un art, 
d'un métier», «habileté technique». Et déjà, en 1924, quand j'avais 
essayé de donner une idée de ce passage (De Deo, Bibliogr., n° 6, 
p- 123), j'avais pratiquement faussé le sens de ce mot pour lui faire 
dire quelque chose qui ne détonnát pas trop dans le contexte. J'avais 
écrit «ce qui le fait art». Mais il m'apparait aujourd'hui qu'anpm htl 
qmm Kho ne peut avoir ce sens. Et j'en suis venu à me demander si 
aq enoqu esa fraser funda: ff re ne serail pas une corruption pour sgsregrrre Lara fs 
quel hen. ou, mieux peut-être, un vieux composé dont le premier 
membre serait un thème en _/ (Meillet, Altarın. Elem., Bibliogr., n° 67, 
38 b) > quirprera dr ssrerrsper esa {P [r2 "nnn, qui, il me semble, va tout à fait bien 
dans le contexte. Voir plus bas traductions et commentaire. 

A. ssitoStrzz52 app, ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 26. Venise : 
anas rp. — Je crois de plus qu'il faut ponctuer «es^ 4/4, et couper 
demo Longman: Pour le sens que je crois pouvoir trouver en ponc- 
tuant et en lisant ainsi, voir plus bas traductions et commentaire. 

5. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 26. Venise a : epe: 

6. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise a : $f » 

7. Venise a un simple - aprés Zei: 

8. Sic ms., ibid. Venise a : 7/72, Je crois qu'il est possible 
d'entendre la phrase avec */;. du manuscrit, et que l'on obtient méme 
ainsi un sens meilleur. Voir plus bas traductions, et note 6 à la traduc- 
lion latine. * 

9- Sic ms., ibid. Venise a dru: 

10. Sie ms., ibid. Venise a : fepreesfersnors ^to : 


Reproduisons le passage de Méthode qu’Eznik ici, en partie traduit, 
en partie adapte (Boxwerscn, Bibliogr., n° 39, p. 163, 1. 12-164, 
1. 13). 


Kai yap wap” uty Zentren avOopw@movs ÈE oOx Övrw» wototytas tiva, 
ei xai tà piitoTa OoxoUOciv otro: worteiy čv civi. Olov ri trav dozen: 
TeXxrÓrcrv TÒ wapdderypue AdGwyev- xxi yao [rel] obro: morotorw wbie:s 
ovx Ex wméAewr xxi vaods duotws otx Ex vawv. Ei 5", Sti roùro:s otcrz: 
twdéxewrat, ole: SE övrwv adrods taŭra woreiv, Aödyw. OSS 
yàp » oocx EoTiv » wol10tca tiv wiw f ad wary Toös vaots, AAA’ a 
wepi T: otolay téxvy- >) dè ënn oùx sE trroxeipévys tivds Ev tais 
ovotas téxvyns yiverat, EIN” sE oOx obons Ev adrais yiverat. Amawvrr- 
osiv dé po: doxeis otw ro Aen, drı à rexvirns sE is Sxet TÉXT2s Tv 
Ev tř opge réxvynv «o:ci. IIpòs dè coUTO AéyscÓat Four’ et Exew pot 
doxst, bri 0038 Ev TH dvdpmnmw Ex Tivos trwoxe:pévys réxvns wpooyt- 
vetat. Õue yap éveotiv adriy EB’ Eavrjs oboav Goart Tv ënn: 
To» yao cupGeSyxdtwrv EoTi nai rv bre TÒ elvat Aayxavövrwv, óTó- 
Tav Ev oùcia rivi y éviyzai. O èv yàp &vOporzos xai wpis TS dpxırex- 


[79] EZNIK : Fus» DE LA FORME ACCIDENTELLE. 157 


trovixis c 1x ») 9 oOx Zeie, gàv pr wpbrepov &vIpwros D. ÓOsv ràs 
Téxvas EE oùx övrwv sis àvÓOpd mous wspvutva: yiveoBa: Aer dvay- 
xatov. Ei rofvuv roüro obrws Zon En’ a2vOpanwy &delEapev, was oùyi 
a pocoîjxe tov Deöv pr povov woröryras sE oòx bvrwwv Piva: SóvxcÓOa: 
amotety, AAA xai otclas; Té yao dvvaròv Qaviva: yivecGal re SE oùx 
Övrw» TÒ xal tas odofas Ottws Exew SeinvuTat. 


Essayons d'abord une traduction latine du texte d'Eznik. 


Immo homines videmus, qui ex inexsistenti faciunt ens : sicut aedifica- 
tores isti (i. e. apud vos) non ex urbibus urbes faciunt, neque e templis 
templa. 

Illi quia omnino e nihilo non valent ens facere, lapides illi, quos in aedi- 
ficia illa ordinant, non-et-post-lapides-isti (i. e. creati a vestris aedificato- 
ribus) non sunt (1), sed (sunt) vel urbes vel templa; quia non naturae opus 
est urbs-haec vel templum-hoc (9), sed (urbs-haec, templum-hoc, est) ars- 
illa (recepta) quae in natura-illa est (i. e. quae naturae aedificatorum 
inest) (3). 

Et ars-illa (aedificatorum, recepta in lapidibus qui ex eo tempore habent 
Jormam seu figuram urbis, templi) non ex adsistente ente aliquo, quod inter 
naturas-illas (i. e. hominum aedificatorum) sit, accipit artis-exsistentiam- 
illam, sed ex accidentibus, quae accidunt ad (easistentiam) naturarum 
illarum (4) (t. e. ad naturas illas hominum aedificatorum iam in esse sub- 
stantiali constitutas). 

Quia impossibile est demonstrare quod personalia entia ex personalibus 
(recipiant) artem, sed (possibile est demonstrare quod recipiant) ex acci- 
dentibus-illis (i. e. talibus) quae accidunt-illa (i. e. talia), sicut ex ferraria- 
arte faber ferrarius (recipit artem suam), et ex tignaria-arte faber- 
tignarius (5). 

Quia homo, etiam anterius quam ars-illa, est; sed ars-illa non est nisi 

homo-ille erit. 

Unde artem-illam ex nihilo ad homines accommodatam (esse) necesse est 
dicere. 

Et si, quod ad homines attinet, res ita est, quanto magis conveniet de Deo 
intellegere quod, non solum ordinum et ornatuum et figurarum factor sit, 
sed (quod) e nihilo facere sufficiens sit naturas, et (quod) non (sufficiens sit 
facere) ex nihilo productiones materia (6), ea qua Deus secrevit quod-erat- 
bonum-in-illis (productionibus ou : in illa, i. e. materia) in una parte, et 

m-in-illis (ou : illa), quod-erat- -faeculentum-in-illis (ou : 
illa), in altera parte, unde (fit ut) nitatur faeculentum limpidum turbare. 


Notes à la traduction latine. — 1. Je crois qu'ici, Eznik, d'une facon 
concrèle, voire primitive, à l'aide d'une expression diflieile à analyser, et 
encore plus à traduire, veut dire que, du fait de leur mise en ordre, de 
ville ou de temple, ces pierres ne sont pas, d'abord annihilées dans leur 
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nature puis recréées, de telle sorte que les pierres mises en ordre 
seraient des natures différentes créées du néant par les constructeurs. 
G'est bien, en effet, le sens que suggère l'explication qui suit, entendue 
comme nous le faisons : gb vs Af guerra fruits gapd & puypep sr quia 
non naturae opus est urbs-haec. On pourrait peut-étre décomposer et glo- 
ser es 4 puurpfit pa as fu “ne sont pas non, puis des pierres créées 
par vos constructeurs», d'où l'article _z- «qui renvoie justement au 
même article _z- dans s Freyer- 

Il est impossible de comprendre la phrase avec 42,54% du manuscrit, 
et la correction 4e*s/» ne donne pas à la phrase un sens tel qu'elle 
puisse s'insérer dans la suite des idées. L'appellation de ces pierres villes 
ou temples n'a rien à faire à Vimpuissance où sont les hommes de créer 
quoi que ce soit du néant, impuissance qu'Eznik donne comme raison : 
esugb... dece qu'il affirme aussitôt après. 

2. Smyrne et Kalemkiar voyaient dans „ees per et nma Xuan des 
accusatifs pluriel et ils ajoutaient 2/272, (Bibliogr., n° p. 5, p. 35, 
n. 98). G'était le seul moyen de tirer, vaille que vaille, un sens du texte 
de Venise (ou Smyrne déjà?) qui corrigeait arbitrairement y «np 
saa o ara ag E gnam a = 7 207777777 Z en 272772 ans po uua e auus fits g- `~ on £k "fle _ 
(Phe attire s 

Mais le nominatif du manuscrit : «mh indique bien que sees 
qanm prs Cl wage sont eux aussi des nominatifs singuliers avec _« post- 
posé : «la ville-ci, le temple-ci» (voir Meillet, Æsquisse, Bibliogr., 
n" 61, n° 56). 

Par cet article _«, qui dans le contexle s'oppose à og età 7. Eznik 
veut évidemment désigner la qualité de ville ou de temple qu'ont désor- 
mais, dans le présent immédiat, sous nos yeux, ces pierres mises en 
ordre : on dirait en latin scolastique barbare : taleitas urbis ou méme : 
urbitas, taleitas templi ou méme templitas. Eznik dit : urbs-haec. Mais ce 
n'est pas l'haecceitas. Les scolastiques ont distingué justement qualité ou 
vtaléité» et individualité, et leur ont assigné à chacune des principes 
différents. Mais en Vétat où Eznik trouvait sa langue comment aurait-il 
pu sy prendre pour exprimer, par des termes distincts, des notions 
aussi subtiles? Il n'en est pas moins vrai que, si Eznik ne parlait pas 
encore comme les scolastiques, il pensait déjà à peu près comme eux; 
et, pour comprendre et interpréter ce qu'il veut dire, je crois que c'est 
non seulement à la pensée, mais encore à la terminologie scolastique 
qu'il faut recourir. 

3. lei la formule d’Eznik recouvre quasiment la formule aristotelico- 
scolastique : »p p gà fol sitiv L esse accidentis est inesse substantiae. 

^. La correction que nous avons proposée (note 3 des notes au 
texte ) = squssprenr Es users oper gena [I foo vito ou ensgresa_ds anas fr “pray ore dree die a, de plus, 
cet avantage de rendre claire cette forme £ tn: RB nn. En effet ^ 
qma [Ile Wat dés lors : E pga lau On sait, en 
eflet, qu'en arménien, comme en grec et en latin, «celui-de» ou «celle 
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der, renvoyant A un substantif précédemment exprimé, peut se rendre 
simplement par le génitif qui le determine, auprès duquel on sous- 
entend le substantif, et si devant ce substantif sous-entenda il devait y 
avoir une préposilion, cette préposition est simplement placée devant le 
génitif déterminatif. Gicéron., Phil. 11-49 : Quis est qui possit conferre 
vitam Trebonii cum Dolabellae? J'avais essayé (De Deo, Bibliogr., n° 6, 
p- 123, n. 2) d'expliquer cet £ gpee—K34y»pr un ablatif, mais je 
sentais bien, dès alors, tout ce que cette explication avait d'imprécis et 
d'insuflisant. 

5. Je crois qu'on peut garder «—Unencppdu manuscrit; et qu'en 
coupant 47 4%, et en ponctuant comme j'ai fait. on peut trouver à cette 
phrase le sens que je lui donne. En construction francaise les mots 
arméniens seraient à ranger dans cet ordre : *fetngh vg Aug E gaege _ 
whey &fFAl aa te Tenn orge ge ien Jet R trarre sr grensa] (ur Tto n a 7 ou serrr lsrs np eoa Ze SOUS 
entendu d'après de la phrase précédant immédiatement) ep. 
era Kona a 22174 (6274 I geegeukly GPL wr Zeene Ze tree ) E qbr.. a 

On objectera peut-être que, pour l'expression Zug £, le Thesaurus ne 
cite pas d'exemples tirés d'Eznik ou des grands classiques. Pourtant, il 
donne, entre autres, ces exemples : ZepQreap.p > gee ast I ung 
spy que p. tiré d'une traduction du De natura hominum (@spì xara- 
creuvñsaäèvüprou, Migne, ^^, 125-256, et 4z020y57:xÓós mepi vis 
SEanptpov. 44, 61—124, voir Barpenuewer, Bibliogr., n° 54, HP, 
P- 194) de Grégoire de Nysse, par Stephanos de Siuni, au commence- 
ment du vin” siècle. Et cet autre : © afp Maru f ft l Quart dquasqu perssra _ 
Zaun tsaar, lire du Commentaire sur lEvangile de Luc, par lgnatios var- 
dapet, xu” siècle, mais dont le Thesaurus, en ses notices préliminaires, 
dit Terre fegr rss ghy inr prasts ege JA Le aus alfa * 

6. Je crois qu'on peut garder v/« 7 da manuscrit, corrigé par Venise 
en fe fn. en explicitant ainsi le tour très elliptique qu'a cette phrase 
chez Eznik. Soit : ung (nnn, PL) ss Us I, ansa leg grasse suchen E> quaera 
Ze ene (Nennung, FE) ns (Sos ts b wre tele qoo grasse ausdq anzto 
4) respo seess Tif {F (nominatif sujet) sore. . - 


Je me rends compte que cette traduction latine, tout en aidant, je 
l'espère, à faire comprendre mon interprétation, n'est guère intelligible 
à elle toute seule, et, encore moins, lisible pour elle-méme. 

J'essaierai donc, en glosant et en paraphrasant au besoin, d'exprimer 
en francais ce que je comprends dans ce morceau. 


«D'ailleurs nous voyons bien les hommes eux-mêmes faire, en le 
tirant de l'inexistant, de l'être, comme ces constructeurs de chez vous 
ne font pas des villes en les tirant de villes, ni des temples en les 
tirant de temples. 

Parce qu'ils sont, eux, (étant hommes et créatures) absolument im- 
puissants à faire un étre (constitué, c'est-à-dire une nature) en le tirant 
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du néant, les pierres, qu'ils disposent en constructions, ne sont pas 
(du fait de l'action de vos constructeurs sur elles) d'abord annihilées 
puis recréées pierres autres par vos constructeurs (c'est-à-dire qu'elles 
ne sont pas de nouvelles natures tirées du néant par vos constructeurs 
après annihilation des premières. Suit l'explication); car cette taléité de 
ville («p : nominatif singulier + _») ou cette taléité de temple n'est 
pas le résultat d'une action qui crée une nature, mais bien l'art (des 
constructeurs recu dans les pierres) qui a son existence (en scolastique 
in-est) dans leurs natures (à eux, hommes constructeurs ). 

Et cet art (qui est dans les hommes constructeurs) ce n'est pas de je 
ne sais quel assistant qui existerait chez ces natures (les natures des 
hommes constructeurs) qu'il reçoit son existence d'art, mais de ces 
accidents définis qui surviennent à existence de leurs natures 
(d'hommes) (c'est-à-dire : qui surviennent à leurs substances déjà con- 
stituées dans leur esse substantiale). 

Car on ne peut pas démontrer que des étres personnels quels qu'ils 
soient (anges ou hommes, ici : hommes d’après ce qui précède et ce 
qui suit) recoivent leur art d'étres personnels, mais bien (ils le re- 
coivent) des accidents définis (_% dans 444755), qui surviennent en 
accidents chacun conformément à son essence définie (_% dans 2-/ryfriu ), 
comme par exemple le serrurier reçoit son art de la serrureri& le me- 
nuisier, de la menuiserie. 

Car un homme, même antécédemment à tel art défini existe, mais 
cet art, lui, n'existe pas, qu'auparavant l'homme n'existe. 
^ D'où nécessité de dire que c'est en tirant son origine du néant que 
l’art est venu s'adapter aux hommes. 

Et s'il en est ainsi chez les hommes, à combien plus forte raison, 
quand il s'agit de Dieu, conviendra-t-il de penser qu'il est non seule- 
ment créateur d’arrangement, d'ordre, de formes, mais que, du néant, 
il est, lui, capable de créer des natures, et que, dn néant, est inca- 
pable, elle, de créer des productions, une matière, de laquelle (dans 
leur hypothèse) Dieu, après triage, a fait du bon une part, et du mau- 
vais, mêlé de lie, une autre part, d'où il résulte que la (partie) mêlée 
de lie s'efforce de troubler la ( partie) limpide. » 


Comme on la vu par les notes critiques, le texte de ce passage, diffi- 
cile déjà par lui-même, a beaucoup souffert dans la transmission. 

Jai reproduit plus haut, à la suite du texte arménien , le texte grec. 
Eznik s'est évidemment inspiré de Méthode, mais ici encore son argu- 
mentation diffère profondément de celle de Méthode. 

Méthode, ou plutót le personnage qu'il fait parler, admet formelle- 
ment que des hommes peuvent produire de rien quelque chose, et il en 
donne pour exemple la qualité-art que les constructeurs produisent de 
rien dans les pierres qu'ils édifient en villes ou en temples. 

Cela, Ezuik ne parait pas l'admettre. Des hommes, il affirme d'abord 
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que etre ra fu ius satiry e nihilo omnino non valent 
ens facere. D'après ptre {Firas gaps qui suit il me porait que fs dé- 
signe ici un être constitué en sa nature, ens substantiale, «une nature», 
Glan (Pfu » 

Puis, en suivant cette fois, et d’assez près, Méthode, Eznik explique 
d'une facon correcte, mais sans le terme, bien entendu, ce que sont les 
formes accidentelles. 

Il écarte, pour expliquer leur existence, toute participation à des 
formes substantielles séparées, spirituelles, intelligentes, person- 
nelles, c'est-à-dire toute théorie platonicienne ou plutót simili-platoni- 
cienne. 

Mais quand , sur leur origine précise, il lui faudra se prononcer, il 
conclura assez vaguement que c'est du néant que l'art a été adapté aux 
hommes : yes gitst- f diugy fly ages m X trary >» CO qui n'est pas du tout le 
bGev tas régxvas EE oùx bvrwwv sis àivÜpo mous usQuxérvaxt yiveoBa: As-— 
yew dvayuator de Méthode, et encore moins le Spöner avOpamous EE 
oùx dron wolotrtas TIVA. 

Cette dernière phrase Eznik l'avait bien traduite dès le début de ce 
passage, mais déjà avec une méfiance instinctive, car si, à la fin il tra- 
duit ££ oùx Óvrc par Jasusi. au début il l'avait traduit par E 54. 
et, entre les deux, peut-étre mettait-il quelque difTérence. 

Toujours est-il que, si en élaborant personnellement les raisonne- 
ments de Méthode, ou du personnage que fait parler Méthode, Eznik 
fait bien apparaitre, et d'une facon correcte, ce que c'est que des formes 
accidentelles, quand il lui faudra préciser leur origine, il n'aura qu'une 
explication évasive et qui ne s'accorde guère avec ce qu'il a écrit au 
début. Ce ne sont plus, à la fin, les hommes qui font de l'être ou 
quelque être, en le tirant du néant ,;^5:57^»*£4. ou du moins £ t. 
mais cet être — dans l'espèce la qualité-art, qu'ils font passer ensuite 
dans leurs travaux artistiques, — leur arrive, leur est appliqué, adapté 
du néant zez ëtt: Du fait de ces indécisions l'argumentation d'Eznik 
reste un peu en porte à faux. 

-Mais on ne peut ni s'étonner, ni lui en vouloir, de n'avoir pas, dés 
son époque, construit sur l'esse accidentale une théorie complete et qui 
se tienne. 


Pour ce qui a trait à /»* nous pouvons, je crois, retenir ceci : que 
dans la première phrase Frs rend rıwz, et que ce 7:va chez Méthode 
comme chez Eznik — #o:brrras. Le mot worótys n'a évidemment pas en- 
core son correspondant technique chez Eznik‘”. Mais, si Eznik n'a pas le 
mot, il a, croyons-nous, la chose signifiée; et nous — vu s’essayer 
à la designer, non au moyen d'un néologisme, mais au moyen de ces 
articles postposés, qui ont dans la vieille langzue arménienne, toute pro- 
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che encore de la langue parlée, des valeurs originales, précises, à leur 
manière, mais bien difficiles à rendre dans notre style écrit ©). 


Il n'est donc pas téméraire de penser que fs peut «supposer» pour 
esse accidentale. 


2. Erre (CRÉÉ) IRRÉEL, FABULEUX. 


[as]. 99 -2-19. — OF fo eleng degen onge suite quen cop fe fs as te guasto. 
linge util, br grano angusto" BI (3) bebe uggs fyl, gene eva. ug 
Sun (Ik p guage bruto (4), apuk (5) ns Qoare ft KH fr gerti pf 
4555 (6): pug nator quera tp f qopar 
gubgl LE babagi ble srp surgere sertifi (8) * — 
Leto , dle nq napa eara sassy nea bat ep Ae alizitorrazo esits {IAC E at forest fol sfëeitee 
gross FP gen Es 


1, Sie ms. Adjarian, Bibliogr., n° 9, p. 37. Venise a fie. La 
forme £4Lp, comme ablatif est admise par Meillet, Altarm. Elem., 
Bibliogr., n° 67; n° 69, avec renvoi à ce passage «d'Eznik. 

2. Venise met ici un simple .. 

3. Smyrne et Venise ajoutent ici cer i cm Fro + 

4. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise : 44474 - 

b. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise ajoute Ze : apagbu la rns 

6. Sic ms. Adjarian, ibid. Venise : 44994, suivi d'un -. 

7- Sic ms. Adjarian , ibid. Venise : 44474: 

8. Venise ajoute ici c eo axem ç hirs Etu- mais ces mots ne sont 
pas dans le manuscrit Adjarian, ibid. 


Les mots 4¢6u spp- (gl ont dès longtemps exercé la sagacitédes 
éditeurs et des critiques. 

Les premiers éditeurs de Smyrne (1762), et, après eux, ceux de 
Venise (1826), ont ajouté un seess que n'a formellement pas le manuscrit. 

Schmid, dans sa traduction (1900) (Bibliogr.. n° 5, p. 79) a 
conservé celte leçon et il traduit : e. . . dass sie [die Feel dem Gesichte 
nach ein Geschòpf wäre». Mais = n'est pas dans le manuserit, et le 
sens obtenu en ajoutant cet »» n'est ni clair, ni satisfaisant. 


Norayr (1887) ( Bibliogr., n° 3, p. 8-11), au lieu de 


corre, gels ss sssprarsgrassd bg L 


Voir Meillet, Bibliogr., n° Ga, p. ^ [244] et 31 [271]. 
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c'est-à-dire : «(dont on dit) qu'il (ou : elle) brouts (ou bien : fait office 
de pasteur) auprès des bêtes sauvages >. 

Kalemkiar (1900) (Bibliogr., n° 5, p. 79, note 285) aurait, si 
lon s'en tient à Varménien imprimé là dans cette note, proposé de 
lire : 


ar. bs qul us azsprasròd fraz fr 
mais, si l'on tient compte de l'allemand qui accompagne l'arménien 


dass sie bei dem Wilde weidete 
Kalemkiar a dà probablement proposer : 


orienté sans doute vers cette hypothèse par la conjecture de Norayr. 

Dans un Questionnaire attribué à saint Grégoire l'Hluminateur (Bi- 
bliogr., n^ 16, p. 319 et 351), on lit, dans un passage qui coincide 
avec ce passage d'Eznik : 


ms Sprie — PIE feu 
ud Lr, - e 


M. Adontz est tout prés de croire ce Questionnaire antérieur à Eznik 
et d'y voir une source nouvelle, arménienne cette fois, du traité. La 
comparaison des deux textes autorise plutót à penser que le Question- 
naire a emprunté à Eznik, qu'il est postérieur et pseudépigra phe. Nous 
ne saurions discuter ici, comme elle le mérite, cette question. Mais, 
dans le cas, à première vue, la leçon ££» «34 parait bien être une 
interprétation postérieure de la leçon obscure 4g» epep- Fe ` 
D'autant que grep sub dit. «usb comparé au simple 4/24 avec un 
sub jonetif Fut (ou sechst? Où pers fg?) accuse manifestement dans 
le Questionnaire un rajeunissement du tour plus archaique d’Eznik. 

Personnellement je renonce à opter entre ces différentes conjectures 
et, jusqu'à nouvel ordre, je considère cette ligne comme un locus des- 
peratus. 

Quia e corporali invisibile ens non oritur, sicut non (oritur) ex invisibili 
ente, corporale. Numquam ex humano genere ortus est payn........... 
neque e vaccis marinus taurus ortus est, qui in parvis maribus, ut aiunt, 
habitat. Quia corporale (1) fieri non potest quin in aquis vivat, sicut (_fieri 
non potest) quin aquatilia in arida vivant. Neque e cane ullum ens ortum est 
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quod cum invisibilibus potentiis aliquibus, ut aiunt, vivit, quod, cum vulne— 
ratus quis ceciderit in bello, supponitur lambere et mederi. Sed omnia fabu- 
lae sunt et anilia deliramenta , et potius e daemonum re vera seductione 
(oriuntur). 


1. On attendrait sugihe Jeeër prls | app- Une omission par 
homoioteleuton, qui a pu se produire, là, par exemple, où nous le 
marquons, n'aurait laissé que le .Ueplbees4^ph que nous lisons au- 
jourd'hui. 


On peut, sans doute, traduire : Quia e corporali nihil invisibile oritur, 
sicut e nullo invisibili, corporale, et, plus bas, nihil e cane ortum est. ..; 
mais on avouera, je pense, que notre traduction : e corporali invisibile 
ens non oritur, sicut non (oritur) ex invisibili ente, corporale, puis : 
neque e cane ullum ens ortum est... se présente naturellement à l'esprit 
et exprime mieux peut-étre la pensée d'Eznik. 

On peut donc dire qu'ici, dans une certaine mesure, Fus supponit pro 
ente fabuloso. 


CONCLUSION AU S I : PU 3 


Nous avons parcouru à peu près toutes les catégories de l'être : 
être incréé, vrai Dieu ou le principe du mal qui est opposé, mais 
sur un pied d’égalité, au principe du bien, dans le dualisme, 
être créé, substances informées de tout ordre, formes substan— 
tielles séparées (idées de Platon); formes accidentelles (qua- 
lites dans le système d’Aristote); être fabuleux, même; et nous 
avons vu que pour désigner chacune de ces catégories, pourvu 
que le contexte en détermine suffisamment le sens, Eznik em- 
ploie le mot ffz; : 

H n'y a que la substance spirituelle (anges, démons, Ames des 
hommes) pour laquelle nous n'ayons pu fournir un exemple, où 
elle fût désignée par un fils quasi substantif. Mais ce fait est 
peut-être dà ou, de ia part d'Eznik, à un simple hasard, ou, de 
notre part, à une lecture insuflisamment attentive. 

On nous reprochera peut-étre d'avoir, dans tel ou tel cas, un 
peu trop pressé le contexte pour faire signifier à frs ce que 
nous voulions trouver dans ce mot. 

A la discussion, peut étre devrions-nous reconnaitre que quel- 
ques exemples sont à laisser de cóté. 

En devrait-il étre ainsi, nous croyons qu'il en restera toujours 
assez —— ne seraient-ce que les deux exemples cités par le The- 


x 
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saurus (7-19, plus haut, p. 64; et 190.2, plus haut, p. 68) 
— pour établir que fis a le sens de «chose qui existe», 
«être», en latin scolastique : ens. 

Un peu après Eznik, dès Elisée, ce sens est manifeste. Je 
n'en citerai que cet exemple (Bibliogr., n° 48, chap. II, p. 53, 
l. 22-b4, 1. a): 


Ze nuits casalis tszs E, lg ansprasszrozzsò rages » angr Farsal” — et 
qc) 7 SL F Zi 


ange pte rq nep e ms glos frs ayy yousush- gh Firs “ues Affe E, de uno“ 
sasali po auo fts fo "po lazo E pito s arroganza. s 


Lui-méme est en dehors du temps, mais les créatures, au moment 
où il a voulu, il les a fait commencer à exister, non de l'étre, mais du 
néant, parce que lui seul est l'être, et ce qui n'est pas lui dans ce 
monde (_»), tout, a, de lui, recu l'être. 


On ne pourrait pas citer un exemple d'Eznik où fms ait une 
valeur existentielle et substantive aussi éclatante. Encore moins, 
chez Eznik, trouvera-t-on le verbe dérivé de fies: qf, paar raura l3 
Mais si nous trouvons cet emploi et ce dérivé de firs chez Eli- 
sée, c'est qu'ils étaient déjà amorcés et comme préexistants chez 
Eznik. 

Le mot fas, chez Eznik, là où il apparait avec une valeur con- 
crète et presque substantive, reste malgré tout, par lui-même, 
assez amorphe; c'est le contexte qui indique la valeur précise à 
lui attribuer. Cependant, dans ces cas, il tend manifestement 
vers les deux valeurs qu'a prises dans la suite fis, devenu un 
vrai substantif, celles qu'ont respectivement les mots latins : res 
et, scolastique : ens. 

Pour la valeur ens nous avons déjà cité Élisée. Elle est peut 
étre encore plus manifeste dans ces exemples, cités au méme 
endroit par le Thesaurus, et tirés, tous les trois, de la littérature 
ecclésiastique postérieure. D'abord un exemple tiró de Xosrov 
Anjewaci (lucy: WVVBERh5. père de Grigor Narékaci) 
x° siècle, commentaire du saint mystère de la messe : 


SO ae usu Frs wpwpbp, 

Le non-étre tu l'as fait étre, le non-existant tu Vas fait exister. 

Puis ces deux autres, tirés d'un Zënsen prisasrfrgr, Kieser fe 
ars frg I>- l'un des plus vieux (voir notice du Thesaurus, en tête): 


Bers! Jfvs as gills de 
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Il nous a amenés du néant à l'être (cf. Eznik, 7.19, ici, plus haut, 
p- 64). 


qQaegsh ypush Le yosush bibig» berte she Strg asoqrasograzid ag Bub 
gto ena [Ib sidi plush la goo os fos 


Cet exemple me parait impossible à traduire, en dehors du contexte, 
qui m'est inaccessible, mais l'expression yesh 4 sestsf y est claire : 


lH (ou : elle) se figure exister (7) à la fois dans l'être et dans le néant 
(ou bien : à son avis, exister peut se dire dans le néant et dans Vétre ), 
comme s'il n'était pas impossible à une créature d'exister naturellement 
dans l'étre et dans le néant. 


Quant au sens de fis — res «choses, richesses, fortunes», etc., 
il est trop connu, et déjà chez Eznik, et trop étranger à notre 
sujet pour que nous y insis!ions. 


Disons-le en terminant : à nos yeux, ce n'est pas un mince 
mérite pour Eznik, d'avoir su, avec une terminologie encore flot- 
tante et avec des mots, en quelque sorte, encore en devenir, 
parler pertinemment de toutes les catégories de l'être, et suggé- 
rer correctement, sinon exprimer exactement, des notions sub- 
tiles, que la philosophie et la théologie ne sont parvenues à pré- 
ciser et à formuler d'une facon satisfaisante, sinon toujours adé- 
quate, qu’aprés des siècles de pensée scolastique. 


Nous venons de voir, chez Élisée, le dérivé pts s astral; le dé- 
rivé ilysrr: fP fiat a-t-il existé? Je ne le trouve dans aucun 
lexique, mais il a dà exister dans la langue de la scolastique 
arménienne, au moins dans la terminologie orale des disputes. 
En tout cas, il était virtuellement possible, car c'est par ce mot 
qur f hit, sous la forme fff sr f fet, qui révèle combien 
postérieure aurait été sa formation, que les premiers éditeurs de 
Smyrne ont cru pouvoir, en Eznik 7-19, remplacer fin, du 
manuscrit, rétabli d'ailleurs par Venise. Au lieu de : 


be agoe. yususi gto s pa lont 
ils ont écrit : 


le Egg sassk gp tes roa hu nq kau: (voir Schmid, trad. Bibliogr. 
n° En Po Ba. Ee 
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DURI Lg rz s [Es - 


Il nous resterait à étudier la forme substanvive negative de 
fus c'es t-A-dire sfr : 

Les exemples de ce fs chez Eznik sont en nombre consi- 
dérable. Encore moins que pour les autres mots m’avons-nous pu 
songer à en faire ici le relevé complet. Il suffira pour le but que 
nous poursuivons, que nous marquions les deux principales va- 
leurs que ce s7sfitzs substantif parait avoir chez Eznik. 


I. SENS MÉTAPHYSIQUE. 


Au sens métaphysique ess n'est pas le non-étre absolu. 
C'est du r7» qu'ont été tirés, par la vertu créatrice de Dieu, 
tous les étres créés. C'est donc en quelque sorte déjà «le monde 
des possibles», c'est-à-dire des êtres qui n'existent pas encore, 
mais peuvent exister. 


1. Positivement : i. e. création. 





A. Ex GÉNÉRAL. 
Tirer un être du néant, en faire une réalité concrète, est la 
prérogative de Dieu seul. 
a. Ea perte creatoris. 
e. Eznik dit ordinairement : sees ist sosplsb + 


130.26-131 1 : Æ (oere sð forno to fuego Za nara Ta rä tush 
Fu ageyhe la dqassslfo s 


Ce passage a été étudié plus haut, p. 50 : 1 et p. 64 : [8]. 
75.12. Voir plus bas, p. 91 : 75.11-16. 


Les hommes n'ont absolument pas cette puissance, el là Eznik 
parait bien ne pas avoir voulu admettre ce que Méthode, ou plu- 
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tôt le personnage que Méthode fait parler, admet, à savoir que 
les hommes peuvent tirer les accidents-qualités du néant. 


26.33. — tape (les hommes) pengh 
pe Frs ruby. — 


Ce passage a été étudié plus haut, p. 77 suiv. 26.9-27. 17. 

f. Eznik dit aussi : E ou dr: 

224.25. — & ns b sorti ò equarellot0snzjto urge 
ens al I po ono fts fo s 


Ce passage a été étudié plus haut, p. 43 : ^; 7o[83]. 


2359-10-13. — 4 ns b sy b qrg Skry qasrlar wid uni » 
Ce passage a été étudié plus haut, p. 43 : 239 .1-19. 


y- Eznik dit aussi en combinant rzs {zs et sary: 


26.8. —— - = taxa Were au gear ha Gaa > u Jasus kiy u fh 
qup s 

7-19. — uh Me E seu b au giant u Lagny yosusk p tos 
aps Ladies 


Ce passage a été étudié plus haut, p. 43: 7.17-21. 


b. Ex parte creati. 


ce. Eznik dit : geal fr sieges + 
7-2. — ee b {fb fr & fo gegen; Eu E sargi la E aart: 


Eznik, là, distingue les étres venus immédiatement de la non- 
existence sous l'action créatrice de Dieu, des autres êtres, créés 
aussi par Dieu, mais médiatement, c'est-à-dire issus d'étres antécé- 
demment et immédiatement créés par Dieu. 

Ce passage a été étudié plus haut, p. 41: 6.26-7.7. 


8. L'étre immédiatement créé par Dieu est dit: 


12.2. —— Geursets eu; E synj 
Ce passage a été étudié plus haut, p. 47 : 11.25-12.». 
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B. Ex PARTICULIER. 


a. Cette puissance créatrice de Dieu s'étend naturellement 
aux substances spirituelles (anges, confirmés en gràce ou devenus 


démons) et à l'âme des hommes, forme substantielle du composé 
humain. 


75-11-16. — la rp prre 
aasgrasrgre eno y^ ug arsts fras dla. nate altas as sagart Es teas fto de gdingdffue Zonge Ee 
lung nef shy sara nan (Suns alZzr prep o ju lien Sorry Xp 
alizitite og T de beg e anert s 


Et qui, postquam angelos et animas hominum e nihilo fecit, viventes et 
immortales servat, idem, vel corpora, potis erat viventia servare, si primus 
homo Dei decretum non jecisset. 

b. Pour les formes accidentelles, Eznik paraît avoir éprouvé 
quelque embarras. Il semble n'avoir pas vu clairement que l'esse 
accidentale, lui aussi, vient de Dieu, ou du moins il n'a pas su 
expliquer comment (voir plus haut, p. 33). 

Aussi en parlant de l'accident n'emploie-t-il ni vr zb, rep. 
sb, ni un bb; yosish le fo sage, ni subb E 5597245 > ni 
aera freier reg fe , mais une expression assez vague :_ysst:5E 
aequas asy pass eng “A été ajusté, adapté du néant». 


277 > 6. — aman fo geupm bunt yosgtesl | (länge fl ginn u ung 
Serge E mul = 


Ce passage a été étudié tout au long p. 77-84: [14]. 


2. Negativement : ;. e. annihilation. 


De méme que Dieu peut tirer du néant un étre, il pourrait, de 
puissance absolue, mais non de puissance ordonnée, faire ren- 
trer cet étre dans le néant : 


A. Pour les vivants corporels (hommes et animaux), en 
permettant aux créatures inanimées de les détruire. 


17.12. — Le íU Eg nari trafu us as Fu: 
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Encore est-il que, de ce fait, pour les hommes, Tannihilation 
ne serait pas complète; leur äme immortelle subsisterait, A moins 
que n’intervint après l'annihilation de leurs corps, l'annihilation 
de leur äme. Eznik, dans le passage en question, étudié plus 
haut, p. 66 [20], ne s'est pas donné la peine de préciser. 

D'ailleurs il laisse bien entendre que cette annihilation des 
vivants par les créatures inanimées ne convient pas à la toute— 
puissance de Dieu qui contient, relient, le pouvoir qu'ont les 
créalures inanimées de détruire la vie animale. 


B. Que Dieu ait la puissance absolue d’andantir totalement 
un être, el un être spirituel, Eznik, après Méthode, Vaffirme 
clairement à propos de Satan, mais il note aussitòt après les rai- 
sons pour lesquelles Dieu ne l'a pas fait. 


55.33 55: 8: fs PE she feepadg NINH grasses trug grises _ 
sevaziIzarzy fe AL D127» Laugh step aasatl tikra [Ttr oon p uno quoa {È fer ts uen my. 11] 
ab she Frs SES mapě Wem do; tpa noraen, its pu fts aate eura m srerques _ 
Tear, (1) aguasgransqruus S- alje sz breg” sprer pi Js ien KEE 724 pl 
ZupSful {IL Janin Que rna eh ano quay sepa {Pinasti aguas wager que: Foz. 
Zerpn 272772727777 2 (2) ah sa Er anto fA Le ss Frl. terse gquaasasqesay (3) elias gery Ay arsts 
eee rr, puassprbo gunauo quera fofo Die, (ALS, parrez ans Y anrr vo go anssquastele assy Ip (A) usa _ 
ssrazitocazy ge srg vege eeneg Top nato nal, Frs youu quens quo pug drum jus ge 
mind : IB ar Alpes Z haps frp fus E dE, af Tenant, h [0> FP ansa ausereargu 
trs ap Är Wee | DEZ B, La. ess Dans esq aao pr dr sassy Fk Af Sey bs press pn z (5) LE «e 
er tpe annu fuer, le Apong» ql nino que, [oly enges zess" panos ga. 
(PD aa eua G alint eso LS ong fu » LATE arag Te “to hia afe on fna tonno aaz eegene gr (6) 
penna ans Sto roa ili NI Er gett: fr P rr ES 


1. Venise ajoute ici £ qui n'est pas dans le manuscrit; Adjarian, coll. 
p- 31. Bibliogr., n° a. 

2. Ms., Adjarian, Coll. p. 31, a zug." gh wg: gh qui paraît 
bien étre une dittographie. 

3. Ms. Adjarian, Coll. P- SA 3 a _Sesssrpozi 5 

A. Sic ms. Adjarian, coll. p. 31. Venise a : epe tonto gu + 

5. Venise a ici un simple .: il me semble que : est mieux. Sic 
Schmid. 

6. Sie ms. Adjarian, Coll. p. 31. Venise : epp: 


Ici, le texte de Méthode ne nous a été conservé que dans la version 


slave. 
Voici la traduction de l'arménien d’Eznik : 


Non quod non haberet potentiam Deus tollendi satanam e medio, quia 
nulla datur omnino impotentia in Deo, sed quia id non esset magnum quod- 
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dam opus Dei, ut satanam ipsemet personaliter occideret, creaturam unam 
suam parvam in nihilum verteret, ne ea fieret opinio, ( Deum) propterea 
quod impatienter tulisset malitiam illius, ideo occidisse illum. Secundo, quia 
ignota ultra esset apud posteros homines Dei bonitas, si antea occidisset 
satanam, quia nemo habuisset signum ullum evidens e quo bonum appellas— 
set Deum. Sed contra fortasse vel opinio aliqua in medium  irrepsisset : 
aequalem aliquo modo personam fuisse illum Deo, et ( Deum) festinasse, e 
medio sustulisse. Propterea servavit illum , neque penitus perdidit, ut homi- 
nes, postquam meliorum experti essent, vincerent illum, illis in vicem (suc- 
cedentes) qui prius victi erant ab illo. 


11. SENS PHYSIQUE. 


A côté du sens que nous avons appelé e métaphysique», et 
dans lequel asfi_s désigne ce que Yon a pu appeler dans la 
suite ele monde des possibles», nous trouvons une autre accep- 
tion de ;»/7.«, Où nous voyons ce mot désigner le néant sur 
lequel, d’après la cosmographie biblique, adoptée entièrement 
par Eznik, la terre a été fondée par Dieu. 

La plupart des textes ont été cités et étudiés plus haut. On 
verra, en particulier, p. 68 [a®], le passage 189. 12-190. A, on, 
dans les seules lignes 189. 24-190.2 ce mot eebe revient jus- 
qu'à quatre fois avec ce sens de «néant», mais d'un néant sui 
generis. 

Puis: 


2,7» 2-3. — (la terre). . sop dfe «pussy att Zeit Surraserssaziroteaze; > de 
"ms kiting opes tsassy da rg anoguelosa cgasitolo p_ ghy gares eas ep foa qui gett fos ests + 


(terra)... quae (quidem) super nihilo stat firmata, (quam) autem non 
convenit in nihilum neque verti, neque vertere suos habitatores. 


Ce passage a été étudié et traduit tout au long, p. 66 [10€]. 


On peut citer encore 192.22; toute la page 193 jusqu'à la 
ligne 24, et page 197, ligne 7, puis ligne 22. Nous ne croyons 
pas nécessaire de transcrire ici ni de traduire ces longs passages. 


ll est difficile de dire comment les Hébreux, et, après eux, 
Eznik se représentaient ce néant 3NN, oùdé», msl- Probable- 
ment comme un abime sans limites et sans fond, un trou plus 
grand que tous les trous imaginables, au-dessus duquel Dieu, 
par sa toute-puissance, tenait la terre suspehdue —— c'est l'expres- 


webaram.com 
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sion de Job, xxvi, 7, “2h, LXX, xpepdgæwv —— et dans lequel il 
pourrait, s'il le voulait, la laisser s’engloutir. Je ne crois pas 
pouvoir en fournir, en francais, un équivalent meilleur que : le 
vide. 

Peut-étre en Eznik, 17.2-3, devrait-on se représenter ce 
astus comme une sorte de localisation des possibles cor- 
porels vivants et inanimés, comme une sorte d’abîme immense, 
illimité, inconsistant, d’où, sous l'action créatrice de Dieu, 
la terre et tous les étres visibles ont émergé, et dans lequel 
Dieu, de puissance absolue mais non de puissance ordonnée, 
pourrait, en abandonnant la terre à elle-même, la laisser retom- 
ber, en entrainant avec elle dans sa ruine tous ses habitants : F 
sas fitrs passera teas lo testen eyussislbeg ... qbap sge teens la fe s aits z 

En ce cas, pour les hommes, il y aurait sans doute destruc- 
tion de leur vie animale, mais non de leur vie spirituelle (âme) 
et donc pas d'annihilation proprement dite. Cela, nous en avons 
fait la remarque, p. 92, Eznik ne le dit pas formellement en 
17.12, mais c'est une conclusion qui ressort nettement de toute 
sa doctrine. 

En 56.3, p. 92, nous avons rencontré la méme expression : 


JASS eq enequ X rna guithy, mais il s'agit la de Satan, un ange 


(déchu), donc une substance spirituelle. Étant donné la pneu— 
matologie radicalement spiritualiste d'Eznik, très remarquable 
pour l'époque à laquelle il écrivait (voir De Deo, Bibliogr., 
n° 6, p. 90-91), il ne peut pas s'agir d'une destruction par- 
tielle de Satan, comme serait, par exemple, de je ne sais quel 
corps de matière raréfiée, subtile, que beaucoup de Pères ont 
attribué aux anges, mais bien d'une annihilation totale de l'être 
de Satan, du retour de Satan, non au srsfilzs physique, mais au 
asis métaphysique. 


CHAPITRE III. 


RETOUR À EZNIK 241.21 : 
df fus = un ov. 


Et maintenant revenons à notre page d'Eznik 241.21, puis- 
qu'aussi bien nous n'avons fait ce long circuit que pour y revenir. 
Si, résumant tout ce que nous avons établi, nous voulons, per 
summa capita, nous faire une idée du matériel de mots qu'avait à 
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sa disposition Eznik pour parler de l'être, nous voyons qu'il 
avait : 


1° Pour exprimer le procès de lacte d'existence, les mots € 
formes se rattachant à gad, nghi. Gil, riffs que nous 
avons étudiés dans notre chapitre 1, p. ^ 1-56. 


2° Pour exprimer d'une manière générale, ou dans un contexte 
déterminant, la réalité concrète, existant d'une existence réelle (ou 
supposée réelle), absolue ou contingente, substantielle ou acci- 
dentelle : fis, chapitre mn, $ 1, p. 59-88; emploi plus rare, et 
avec nuances, de £ et de gay: 


3° Pour exprimer le monde des êtres possibles, d'où Dieu a 
créé tous les êtres contingents réels venus à Vexistence, et où il 
peut, de puissance absolue, mais non ordonnée, les reprécipiter : 
rzs fils , chapitre 11, S n, p. 89-93. 


Supposons maintenant qu’Eznik veuille parler du non-étre 
absolu, non pas seulement de ce non-étre qui, sans exister en 
tant que réel, ou réalisé, existe cependant en tant que possible, 
mais de ce non-étre qui, ni n'existe en tant que réel, ni n'existe, 
ni ne peut exister, en tant que possible. 

Supposons de plus qu'il ait présente à l'esprit — ce qui pa- 
rait bien étre le cas en 241.21, 29 : ... ng wmrun by nar da _ 
ZY 777773 Sehing fr «1) spazsasa rita cette formule du Sophiste, 
(238 c) ...ds oüre GOSEacGa: Suvardr bpOSs ott’ elmeiv otre 
diavonbrjva: zé pr dv avrò nad” aùûré, AIR Zeien dbtavrbnib»v te 
mai dppntory nai EPbeyxrov nai Zroyvow, et qu'il veuille recourir 
à cette notion métaphysique du g} öv platonicien pour qualifier 
la doctrine de Marcion. 

Par quel terme arménien pourra-t-il rendre ce p») öv? 

Ce ne pourra pas être par sasfi_s, réservé pour la désignation 
du monde des possibles. 

Ce ne pourra done être que par 2/7 files, Où fils vaut Sv, et 
df, vaut pf, simple décalque pour ainsi dire du grec pr. 





Nous avons vu plus haut, p. 23, combien ce sens f fils 


= pr Sy, à condition qu'il fût possible, éclairait ce passage 
d'Eznik. 


Nous croyons avoir démontré, par les emplois métaphysiques 
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de fus chez Eznik, que ce sens est possible, du point de vue 


vocabulaire. 
Nous pouvons done traduire désormais cette phrase : 


[26]. al: -— -&. fa Pts. yor nnd aarte Naso rr Guess afl ino po fo 
MQ quaerere sito y nnt pnr LT [PE enm Ege Nnm uns S - da nungransquaus Sur fis srs ssa Teen 


Et non ens, quod maxime omnium non posse enuntiari censet. Plato, hoc 
est : semper esse Deum et creaturas ullas non habere. 


Et le non-étre absolu, que Platon tient pour être plus que tout im- 
pensable, c'est que de toute éternité Dieu existe sans avoir aucunes erda- 
tures que ce soit. 


Au surplus, la critique interne parait coníirmer cette inter- 


prétation. 

Que le Dieu éternel sans créatures de Marcion soit, pour 
Eznik, un non-être absolu, il le redit dans la suite fré- 
quemment. 

Presque aussitót après avoir donné un exposé d'ensemble de la 
doctrine de Marcion, dès sa première réponse générale, il dit de 
lAutre, du Dieu bon : 


251.6-7. — Uar gl vs Za mpg, gaye L> (IL, gran lo Lo ferr 
s» Lë 

Sed ex eo quod | cum Deus esset | nihil creavit, patet et ipsum radicitus 
re vera non exsistere. 


Mais du fait qu’[ étant Dieu] il n'a rien créé, il est évident que lui- 
même en réalité n'existe radicalement pas. 


C'est la une conclusion philosophique tout à fait discutable. 
Mais il apparait bien que, pour Eznik, créer actu est un attribut 
essentiel de la divinité. On peut voir par exemple le court déve- 
loppement qu'on lit en 226.26-227.8. 

Ailleurs, en parlant du Jesus de Marcion, Eznik dira, en 
termes presque identiques, qu'il n'existe pas : 


270.6-11. — LOL suye Bluorut 
I Ste nasal Lo ano fts fo p wur jisse (1) ql ag eaa fF LT anna js FATTI Fk oA —— Uta ua graas =, ae 
zur u Ste nao aono fe, u ns gaedl sprze pu Loup kagkg" ag sie freak « 


1. Le manuscrit a : ufr, Adjarian, Bibliogr.. n° 2, p. 65. 
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O amentes! cur non intelleristis patrem lesu esse Dominum universi ‚eo 
quod universum dedit in manus illius. Et ille (le Jesus orthodoxe) est 
Dominus mundi, non (iste : le Jésus de Marcion) quem vos ( Dominum 
esse mundi) putastis, qui re vera non exsistit (ou : re vera numquar fuit). 


2723. 2-15. — fr le alfer errre th deer sssqressgri, ge ssqgnasaeuseus esuusan fo > fb sf 
fi qui zeechent leen fb ubepeny inf fepog (1). Le ns fu~ 
qui rs pr canh gno. ag skh uk, la v5 nr quasoquio nno p [its Torgau, de =s 
nl,» a So dig le. Less pn Fea gn. ape prm (2) Lists ur take gy ap usa 
"ean ual Sean rp esito rp bits aeg eno sl Lune gie LPD Tas nun FT Fe freee png erssrfer_p> + 

1. 1 Gor.. xv. 9h, 25 : ...dra» narapyñon wicav dpx»r nai wä- 
cav é£Coucíav nai dBivapiw. der yàp aùròv Faciñeders äxpı ob, SH 
wivras rode ExIpods trd rode wödas aùroù. — Venise met : après 
Pupany : 

2. Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 65. — Venise : dg nas queo eg s 

Sed illi etiam alii (interrogationi) facite responsum : quis est qui potes— 
tates et principatus evacuabit? Et id vos non voletis discere ab Apostolo , 
Christum eum esse qui evacuet potestates , et ponat omnes inimicos sub pedi- 
bus suis, et non illum [Jesum] quem vos dicitis, qui re vera non est, et nihil 
fecit, et nihil facit; contra ea Dominum nostrum (eum esse) et Patrem eius, 
qui potentiam habent faciendi omnia et subiciunt omnes inimicitias sub 

ibus. 

Ailleurs c'est de tout le système de Marcion, pris globalement, 
qu'il dira : 

251. 19-21. — DL ep surges lr KL af Iro nare grau qo gu ans D atte p P zurzeit ts, la 
"ms Yh Mino quaro eoa [frs te . 


Sed patet mentium deliramenta esse sectam illam, et non veritatem. 

264. 19-21. — D rt vegan E ZE: wur fr quesito go leto Le nau e napa auras 
ang nas ars a Toa. Fou ta gs à 

Sed patet haec inania verba esse et incredibiles enarrationes. 


Ce ne sont pas, sans doute, là des termes aussi métaph ysiques 
que df fitrs — pn Ev, mais ils expriment bien el absolument la 


même chose. 


TOME vir, 1928. 
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CONCLUSION AU LIVRE II. 


Nous pouvons donc, il me semble, dans un tableau récapitula- 
tif, classer toutes les valeurs métaphysiques de fs, et, à la 
grande catégorie de Tätre, opposer la catégorie du non-étre 
absolu df fils = ' 

On objectera peut-être que cet emploi de f. fis, avec cette 
valeur, serait unique en Eznik, et qu'il serait sans doute difficile 
d'en citer un autre exemple dans la littérature philosophique 
arménienne. 

Je répondrai : pour Eznik, je le concède; pour la littérature 
arménienne, on est trop loin d'avoir inventorié son vocabulaire 
philosophique pour que Vobjection porte. 

Mais, dato, non concesso, que cet exemple soit absolument 
unique, je crois que la phrase du .Sophiste, à laquelle Eznik pa- 
rait manifestement faire allusion, justifie chez lui la création, au 
moins momentanée, de ce vocable décalqué sur le grec p») v. 

A ce tableau nous joindrons celui des principaux termes d'exis- 
tence que nous avons étudiés chez Eznik, en mettant entre 
parenthèses ceux qu'on ne trouve pas encore chez Eznik. 

On verra, par ce tableau, que fis, comme gry et &, a formé 
lui aussi des dérivés. Le paralléisme : 


qoi; < es A 
apg pestis azz «4° Fuss ts ces el € gir: s ett uns Dy, Elisée ) 
PAT LL fe frate Enna Fe fre "Te ( figs rra Zäre Tt » barbare mais imprimé ) 


est frappant. 
On remarquera aussi le parallelisme : 


EL Sh os bites 


On remarquera enfin, dans ce tableau, le curieux bel «sash, 
bâti avec le suffixe _esf sur la racine de Ze Zei: U semble 
quil y ait là amorce de la création qui donnera plus tard £ «4f, 
(ou : E easly), ger aal, , etc. 


155. 9-1 3. — br gea oo fl pousser quer Leff own ano rn p> 
ch dies > Zeep gp E Surpa ns ap bpplop zesngfeesegcb Stas, le DS. SAL 
aus forssrpoSgar ansjts zs freck [trs oque a asriy = 

Et rursus, si ea astris essent causae natalium, cur apud Indos nemo 


umquam albus natus est, et (cur) in aliis regionibus nulla talis apparentia 
(nigra) (ou bien : nullum tale Paswbpevov )? 





à "mm vor std quos au seul ou gou sv 
d mh gl) gano vo ao oo np e (amer) | 
(pigra) (nolong) (anna) (ade) pigs iyu 
HVT Adely sul (mama) An? An) 
De (gpl) m - uhm (mfr) 
: — = — — (imm) (mi 
< — Imalıy Imgl KI Sul a4? 4 firk? fu 
- 
Š 
: Lon] wa Am 
: [ep] mmm "pour t 
DR Tr] mg “onb sua) ooguapıne suo "; TTA 
Zn (EE EE geht 
‘ vi Tt] goa » PA. 
: (an) (H] puw Z 1 | 
` | fev] fon) pum yo owwog “von no ajqeunoses + | spun) d b « ER 
e Ke MURATA "| agueysqng ‘y d 
d '98 19 90 "d aro apdaro p guajar sed : apjouodaoouy "© | ang 
ele [e] pump] » 
[9] v [e] ausyenp un p lt suep dag pog t] omg 
5 Ta] apau apad papa op prg q ) | (M) 
2 ly] jus sp deu y |^ 41^ OME 


M 
D 
- 
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SECTION IV. 
P. 241, L. 24-26. 


Si l'on nous accorde qu'en 241.21, Afp fils peut signifier pr 
È», et que ce sens, en fournissant une interprétation claire, pré- 
cise du méme coup le texte méme de Platon, dont Eznik in- 
voque ici l'autorité (Sophiste, 238 c), nous demanderons à faire, 
dans Vexégése de ce passage, un pas de plus. 

Nous avons, jusqu'ici, considéré les lignes 241 .21-24 : 4 sf 
fius... as one fer, comme formant à elles seules une phrase 
indépendante, simplement coordonnée à la phrase précédente 
par un faz initial. 

Il ne nous paraît pas impossible de les considérer corame une 
complétive dépendant du GE qui est devant se à la ligne 19, 
au méme titre que af Verena nnn £ et ft, s Dagar asa __ 
rwuöp s 

Il n'est pas rare en effet qu'un & ou PE, placé devant 
une complétive complexe, à plusieurs membres, ne soit mis 
qu'une seule fois en téte de cette complétive complexe. Il n'en 
commande pas moins alors chacun des membres de cette complé- 
tive, et, quand on veut traduire, il faut, ou le sous-entendre, et 
méme souvent l'exprimer, en francais ou en latin, devant chacun 
des membres, ou poser une seule fois, des le début 4 — sic 
(valeur étymologique, Meillet, £sg., Bibliogr., n° 61, p. 106, 
n? 108). 

De ce fait, on verra, plus haut, au moins deux exemples : en 
227.9-20, p. 60, pour une complétive à deux membres; en 
22h.10-225.4, texte, p. 70, traduction, p. 75, pour une 
complétive à quatre membres. Qu'on veuille bien, en particulier, 
revoir la traduction que nous avons donnée de ce dernier pas— 
` sage. On accordera, je crois, que pour entendre correctement la 
phrase : esoe aus . - - jusqu'à .. .ezr/EtTressjtfsi (la 
ponctuation de Venise me parait défectueuse), il faut perpétuelle- 
ment se laisser régir par 472 de la ligne 15: il n'est exprimé là 
qu’une fois, mais sa force latente s’actue, en quelque sorte, devant 
les trois autres membres introduits respectivement par les simples 
mots : 


eeyhe 1. 18—= (PL) mph 
L fe hh prrrzorspranitszo 1. 21 = Ze (PE) fl po crpessprasiioos 
uns p sql 23 — 4 (PL) ns b saut 
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On arrivera au même sens en posant une seule fois, au début, 
[2 £- = sic (valeur étymologique), comme nous l'avons fait, pour 
plus de clarté, dans notre traduction latine, voir p. 75. 

Si a véritablement cette valeur en 224.15, il nous parait 
qu'on peut lui donner la même valeur en 241.19, ne voir de- 
puis © p soap. .., l. 15, à ee met by, li. 24, qu'une 
seule phrase que l'on analyserait ainsi : 


Lt 
pregi ad” Bunga Ab D sso pros gs leauge DATANT TNT 
da Gueriterzeray> tes _ pars g ass fon_qrorzjio ferens grts gh perm >» 
0 speresgeprat.p> » 
Le. (PL) ay ien toro uauo vor gran grand p> (4%) 
da (FL) A, ffs, gap sasra srs dry irre Guasalizipofo 
M >, age EC (IL emm Ze NX trm rn nn 


Car 
du moment où nous aurons volatilisé sa logique tant prisée 
et où nous l'aurons déconsidéré lui-même aux yeux de 
ses dupes, 
de ce moment méme nous aurons montré 
qui est Dieu, 
quelle sorte d’étres sont ses créatures 
et que le non-étre absolu, que Platon tient pour étre 
plus que tout impensable, c'est : que de toute éter- 
nité Dieu existe sans avoir aucunes créatures que 
ce soit. 


Ici, encore, on arriverait au même résultat, en posant fJ 
— Sic. | 

Il n'est pas jusqu'à fs, dans gf is, joint au per öv platonicien 
quil avait dans la tête, qui n'invitàt Eznik à traduire ce a» öv 
par dfs fs- — 

Et l'on remarquera que dans cette complétive tripartite nous 
avons, en raccourci, tout le grand tableau des catégories de 
l'être que nous avons dressé au sujet des emplois de fs : 


L'étre incréé, Dieu, avec emphase mise sur sa personnalité : af- 
L'étre créé, i. e. êtres animés et inanimés, spirituels et corporels, 


qp, s. . . seepage go, 


webaram.com 


180 EXEGESE. SECTION Iv. [102] 


et enfin : 


Le non-étre absolu : 4 fus, c'est-à-dire la doctrine de Marcion : 
un Dieu éternel sans créatures. 


Si lon doit, ou même, si seulement Von peut, ne faire ainsi 
qu'une seule phrase de la section : O fr. sepsi Gisgras ... la 
azspraziguzar Das Frs rms ra Ign, 2/1.15-24, il m’apparait des lors 
que le relatif „pa, dans gaya, 1. 24, ne se rapporte pas néces- 
sairement à Platon, dont l'autorité n'est ici qu@'incidemment in- 
voquée, mais bien que sr renvoie à "pan dans ©) f Gays 
serez ass gp - - > 1. 13, et à Desir dans l>- erregt. qiissp Unalizs . . ., 
1. 9, c'est-à-dire à Marcion. 

Et que Marcion soit encore visé dans ces trois dernières lignes, 
non seulement le mouvement général de la pensée, qui se dé- 
roule à partir de Le zer pug Taliu..., le suggère, mais 
encore, cela même qu'Eznik dit du personnage auquel il renvoie 
par ce relatif pr = 

En effet Eznik dit de ce personnage : «que lui ( Eznik ) aime la 
volonté qu'il met à chercher Dieu, mais qu'il blâme sa su- 
perbe >. 

Or ces deux traits de «chercheur de Dieu», de «superbe», con- 
viennent éminemment à Marcion. 

Je sais qu'ailleurs, en 208.7-ı5 par exemple, Eznik loue, 
chez les philosophes en général, cette recherche de Dieu : 


Cee £ (1) eget rr efe plomo afro p erp pru nar dua ta op fiuag~ ag 
asrprfxzitefe Lo- ps fo guonseq enu el carsscorira une D sito asitolgoritolo q » la. spuaro fornunge Gus “tn alias 
Bot Q tes sagrazaly frag puley, ssitoGuocarpofito canafizgunipoz corona (If tn E = 


1. Je me suis demandé (De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 163) s'il ne 
faudrait pas joindre «erf "maintenant>. Il est difficile de faire gram- 
maticalement de / ira pt ju le sujet de „p4aruf L: 

2. Ms. „ug Lam — 46a, Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 55. — 
Venise : aus tag Es ung = 


Jam vero quod quaerebant philosophi Deum, (initium capientes) a natu- 
rali lege, quae in mentibus insita est, laudis dignum erat, sicut prius dixi- 
mus; in polytheismum autem incidere et mundum hunc illi (Deo) coaeter— 
num ponere, inexcogitabilis est impietas. 


Maintenant. cette recherche, «que les philosophes font de Dieu, en 
partant de la loi naturelle qui est plantée dans leur esprit, comme nous 
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l'avons dit précédemment est digne de louange; mais tomber dans le 
polythéisme et poser ce monde coéternel à Dieu, c'est une inimaginable 
impiété. 


L'endroit où Eznik a précédemment loué, chez les philo- 
sophes, cette recherche est : 


202. 14-18. — of frg pré je lan md. prrs] ere file asdf arzga east fr 
Ep. U en ep prs Zë" af  pgeasseg eun shis al Tun Or aate gp, nt Strass gr fire aus efëngeszfz _ 
mma fF frets > 


Nam quaerere Deum, laude dignum erat; non autem unicum solum, sed 
multos introducere, ineacogitabilis (est) impietas. 


Car leur recherche de Dieu était digne de louange, mais, loin d’en 
reconnaitre un seul et unique, en introduire une multitude d'autres 
c'est là une inimaginable impiété. 


Les philosophes en général sont donc pour Eznik des «cher- 
cheurs de Dieu», mais si, parmi les philosophes et les héré— 
tiques, il en est un à qui cette épithète convienne éminemment, 
cest bien à Marcion. Au terme du long livre «qu'il lui consacrait 
naguère, cest par celle épithète même que M. Harnack caracté- 
risait Marcion. «Il [M. Harnack | se demande, en finissant, si la 
solution des problèmes religieux ne serait pas à chercher dans 
une renaissance du marcionisme. La réponse qu'il donne trahit 
beaucoup d’hésitation; mais enfin il exprime le vœu que dans le 
chœur des chercheurs de Dieu, se rencontrent encore des marcio- 
nites. Et c'est là son dernier mot». (A. d’Alès, Bibliogr., n? 57, 
p- 160, et Harnack, Bibliogr., n° 56, p. 235) : | 


Dennoch kann man nur wünschen, dass sich in dem wirren Chor der 
Gottsuchenden heute wieder auch Marcioniten fänden: denn rleichter 
erhebt sich die Wahrheit aus der Verirrung als aus der Verwirrung!» 


C'est en effet à épurer, si l'on peut dire, à sublimer la notion 
de Dieu qu'allait tout l'effort de Marcion. C'est de ce chef qu'il 
apparaissait à ses dupes comme ayant eu de Dieu une connais- 
sance plus excellente : le Torrqrans wre, genwbh Dazitorsa _ 
ghay qnnm nn, 21-13-14. 

Et je me demande si Tarticle 7, employé avec (emu, 
à la ligne 25, dans l'expression fapt 
‘E gy, est ià simplement comme déterminant, à cause de „Jun 
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(auquel cas il serait mieux après f2rgghge), ou bien s'il n'a 
pas ici une intention. 

Si Eznik emploie ici avec (7 2272 43- ne serait-ce pas pour 
insister, pour préciser, et serait-ce forcer sa pensée que de tra- 
duire : «Jaime la volonté qu'il met à chercher le Dieu transcen- 
dant, Dieu en tant que Dieu, mais je blame sa superbe » (1)? 


Le second trait par lequel Eznik caractérise le personnage au— 
quel il renvoie par angry, «la superbe», nous semble, lui aussi, 
convenir infiniment mieux à Marcion qu'à Platon. 

Lorsqu'Eznik réfute ex professo Platon, p. 224.10-227.8, il 


lui reproche de verser dans des thèses impies et blasphéma- 
toires : 


225.8-22. — CP wpwepwes la Prg Te glo Lo, [er Zug | ab pr. 
«13 arrir Q enar, Mum Sn, art, Le loft AZ uit DAT fn, LL (1 ) » espren ee 
epe ee un unfaupsu bpplip gun Were Sorry > (IE nno feet Les fat» 
rege lr anruft (IL ss presi grass d- Leg artk tf E> aarp fanen: quanopep (IL cqersjio law 
comtes, fog lo» 


1. Sic ms. Adjarian, p. 57. — Venise : gk- 

2. Le manuscrit a /7£ Ẹ pk", leçon dont je ne puis rien tirer. 

3. Ce £ est ajouté dans l'interligne en petits caractères dans le manu- 
scrit, Adjarian, p. 57. H me parait devoir étre originel. 


St creatus et corruptibilis est [mundus] quomodo coaeternus Deo erit? 
Et si coaeternus est — quomodo illud dicunt : quo modo umbram rei num- 
quam longe abesse ab illa re, eodem modo numquam mundum hunc separa- 
tum (esse) a Deo st ita erit, vanum est dicere creatum et corruptibilem 
esse hunc mundum, nisi illud etiam sibi sument impie dicere illum etiam, 
qui causa umbrae est, e medio sublatum iri. 





2236. t4-2 5. — te ae age gomma s site Ttg E ge Le. Texas tree e 
Utorrprass ans alizzazipeo consna eran tà T + srprergloss JOE hl Ze ze NL (1) rna Cte frf >» 
de. gh Zap ZE unqaetudu le e Apo n aa o 9 bag E - ge nm (2) Weg LE, 


(0 Je pense avoir montré qu'on a le droit de traduire ainsi, dans un 
article qui paraîtra dans le prochain fascicule de la Revue des Etudes armé- 
miennes : «Note sur l'emploi de |. ^, avec smerem na chez Eznik>. 
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1. Sic ms. Adjarian, Biblio., n° a, p. 57. — Venise :,jfr pp sfuphunr . 

2. ss dans linterligne en petits caractères, Adjarian, p. 57, parait 
bien authentique. 

3. Sic ms. Adariajn, p. 57. — Venise : «fugusd fu + 

^. Ms. et Venise ont : «’upeñnu4: Kalemkiar, à la suite de Norayr, 
lit : 454 (De Deo, Bibliogr., n° 6, p. 160). 


Et e Deo manantes animos cur etiam ille sicut priores transmutabiles e 
corporibus in corpora habebat? usque in reptilia etiam et in vermes / Cujus 
blasphemia illa ad radicem illam (— Deum) re vera pertinet, secundum 
illius impietatem; quasi mediam sui partem in se habeat, et mediam sui 
partem in reptilibus et in vermibus torqueat. Quod non illius est qui indivi- 
sibis est et indestructibilis et insecabilis et sine partibus. 


Nulle part Eznik ne reproche à Platon Vorgueil et encore 
moins la superbe. Il lui sait gré, au contraire, de la bonne inten- 
tion qu'il a eue de parler de Dieu et de ses créatures, 241 . 6-8, 
epp... Jodwplbgası_...; sans doute, comme nous lavons dit 
p- 6, dans le Timée. 

Cet orgueil, au contraire, cette superbe, il en fait grief à 
Marcion et à ses adeptes. 

A Marcion, presque au début de la réfutation qu'il entreprend 
de sa doctrine, il reproche une audace satanique : 


52.26-25A.6. — Tirr rmm hen p Grdr Zeen unge equo y tn opltess - 
at fo Segınju (ı) OPEN, sr po E af ao ga sz ung se Le enar ana pe For aao quo [r Oar kr ag rest >» 
sae granssplecunop lots z 

Cst dp rpm (2) jereren boh, & 
prrsazre. rp umo gas greets aarts N narra as” gi (3) fL es aper n raag Er k j> Pes (A d 

"ang zarz ne od, Qhareqae woul. gës ng Lr ssperszuaro sëtze hase LL 
Wep hyb tts (IL Supng- np Zeg, wees la. iia afte Eff quesito gite è he 
be. ulîzrprrg dee Es la. aff enn nmm fru qeeangnafi paste gourd nes jts dimgey ed - pn, Pr 
Wu tnnt nnno phu tor rp too ausg sraascoraziizaze gree {P rarita srsg a rzsfis » nhe sao | spaziano _ 
anra "trea q^ da. g@hhain fequgieu. eq fernnrwnns'tn fo pousse {D rerperr g - gros san polo _ 
quodque FP up freute. ba ep to dyervesslyuns prasiisno nasal tilre [Fts sre grande» segres tyas [PE 
pna af anne arrra brassy Loto ung | (7) 

Be nmm pp mul” SIE na Eeanquuseenena al lito quesito qv e. quo qeu tana (8 )- 
Au Zeen. spgraritszito Suascdiage fe agus ou, FE Yup hou ap P pus 
ephlung (11) pug fayer & (13): 


1. Ms. # Saqr. Adjarian, Bibliogr., n° 9, p. 61. 
2. Ms. penses tmd erg, Adjarian, p. 61. 
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3. Ste ms. Adjarian, p. 61. — Venise : gapu: 

A- Sic ms. Adjarian, p. 61. — Venise omet 24 : 

5. Ms. sagaju, Adjarian, p. 61. 

6. Ms. Segaju, Adjarian, p. 61. 

7. Ms. £ exp. Adjarian, p. 62. 

8. Sic ms. Adjarian, p. Ga. — Venise : jr cur, 5 

9. Sic ms. Adjarian, p. 62. — Venise : £ J£. 

10. Sic ms. casse aas pls per » Adjarian, P- 62. — Venise : secre azz pls pro fao s 

11. Sic ms. Adjarian, p. 62. — Venise E. le verbe pep _ 
ke dans pin «abreurfitit pus bp dit de la Matière, p- 251.17. 

12. « de Zur dans l'interligne en petits caractères. Donc comme 
Venise : fr 7227) GE 

13. Le Thesaurus cite cette phrase sous «5. t. II, 998, col 3, et 
écrit gest sessed E s 


Jam vero ostendant : Quis spiritus dedit illis illas leges? nam Spiritum 
Sanctum , qui in prophetis et in apostolis locutus est, repudiarunt. 

Sed Paulus, dicunt, raptus est ad tertium caelum, et audivit haec verba 
ineffabilia quae nos praedicamus re vera. 

Eceillud : Paulus dicit « Quae non licet homini loqui ^. Jam vero Marcion 
ille, st homo aliquis est, sequitur et illi ineffabilia esse verba illa. Qui et 
homo re vera est, et peior omnibus hominibus ! qui postquam reliquit verita- 
tem spiritus, etiam sedet, fabulas contexit (mot à mot : suit). Et adeo auda- 
ciae Satanitatis animo actus est, ut oracula Spiritus Sancti excideret, me- 
diam partem evangelii eligeret, acciperet, mediam autem partem tamquam 
rejectanea omitteret, eodemque modo, quod ad apostolicas epistulas attinet ; 
et vetus testamentum omnino repudiaret, quasi a nequissimo donatum esset et 


non a bono. 

Et apostolus dicit inenarrabilia esse verba illa, quae audiverit. Et Mar- 
cion ille dicit : «Ego audivi» Jam vero utrum Apostolo, qui ineffabilia 
verba illa habet, oportet nos dicto esse audientes, an Marcioni qui, humi 
prostratus, per ima (ou : per loca) verba illa ducit? 


Le sens de ces dernières lignes n'est pas clair. Schmid ( Bi- 
bliogr., n° 5, p. 181) traduit : 
---oder dem Marcion, welcher die Worte an der Erde schleifend 


herumzerrt? 


En restant dans les acceptions purement arméniennes on peut 
en effet traduire littéralement : 


- - - Marcion, qui après avoir rampé (ou: qui n'ayant pu aboutir qu'à 
ramper ) mène ces paroles par les bas lieux. 


[107] qp; 241.24 RENVOIE À MARCION. 185 
Ce qui pourrait peut-étre signifier : 


- . «qui après n'avoir fait que ramper (#. e. sans être monté au troi- 
siéme ciel comme saint Paul) colporte (ou : ravale) ces paroles 


(ineffables). 


Mais il ne me semble pas impossible de soupconner que 
sfzz:yg:ip recouvre ici un terme grec technique : 7670: ou plutôt 
zorırd. On sait ce que sont les rowıxa& d'Aristote : une méthode, 
comme il dit, ou théorie, pour tirer des conclusions en matière 
probable; l'art en est la dialectique d dsarAextex7f. Aristote, Top., 
TR LE 

En comprenant cegrlylrazsg au sens actif on aurait donc : 


...Marcion, qui après les avoir ravalées, fait passer ces paroles 
(ineflables) au rang de simples topiques? 


C'est-à-dire y puise les arguments de ses théories. Ce qui est 
exactement le cas. 

L'équivalence zfzzjprp — rorıxd (noter le pluriel arménien) 
appuierait l'équivalence Zeupfip — avayxaia, établie plus haut, 
p- 8-15, ces deux mots ayant chacun un sens technique et aristo- 
télicien; et je dois avouer, que sans oser encore prendre parti, je 
me sens fort enclin à adopter cette interprétation. 


Presque à la fin de sa réfutation, Eznik revient encore sur 
cette audace de Marcion, et presque dans les m&mes termes : 


297 - 21-26. — bre lose fo zë age nno re anre fe gh fo nop auae assis Zn _ 
PECs qlorrnernssito , be. gate pitsesr gole j narra tissa y dagegen. eq gfeuunss pus 5 

a. Ms. Gagat. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 70. 

Et iure non fuit dignus |qui inter paenitentes reciperetur |, quia in ora- 
cula Spiritus Sancti sibi sumpsit manum injicere, mediam partem secare, 
abjicere, tamquam rejectanea, mediam autem partem eligere, accipere tam- 


quam profuturam . 


Enfin il stigmatise la présomption de ses adeptes. Après avoir 
indiqué que les vrais chrétiens font d'abord ce qui est d'obliga- 
tion, puis seulement aprés et s'ils ont une gráce spéciale, ce qui 
est de surérogation, Eznik ajoute en visant les Marcionites : 


289-11-17. — Gre os pito apy (1) EHE, 
afe p wWug win fresky perri cnvepuasEn o ovo fureur augue fr lives lg Es eene Feu de ger 
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SECONDE PARTIE. 


TRADUCTION. 


Ji ne nous reste plus, en la rattachant aux développements qui 
lintroduisent, qu'à transcrire cette page, comme il nous semble 
qu'elle devrait être imprimée, et à en essayer une traduction 
latine et une traduction francaise. 

Eznik vient de terminer son grand développement sur Dieu 
transcendant et Créateur, en y incorporant le finale de Méthode 
(23A.13-239-19)- Voici ses derniers mots : 


239. DOS — D es pures fate aag euo qu eoo Pto wurde Bug [eh ag NIT p de 
ass pussy Poo fe as aus as» al dun She and ong tU, aspusenevalfe & ge + enpr]  WXMosorresna aaro ufrauııe azsa ss 
ef l. aao qos olg ng Pausufius 


Talia haec debent dicere homines de Deo et talium harum enarrationum 
esse enarratores, quibus Deus glorificatur, et homines mullum accipiunt 
damnum. 


Puis il aborde la longue transition ou il prendra congé des 


szpara pfp pour se tourner contre les SZpZ2rwdrg.p : 
Cette transition peut se diviser en trois paragraphes : 


I. TEXTE. 
239.25—241.20. 


1. Les martyrs (qu'on se rappelle que Méthode est mort martyr et que 
Eznik l'a largement cité au début de cette 17° partie et vient encore à 
la fin de le citer) eux ont seuls qualité pour parler de Dieu digne- 
ment. è 


x wın US zrarrrva_S-rrp wg SD aastaks — azsa d ezsisezrz sr 
AI 4 æ = er Së ca np r Z7 
Za (1) gemındls plitolry > puyg BFE äT paugk_ 
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fg uusafy»^ sup ferrites  Erngrens ufpreaja Ze spiygfraziIzss: azs Bd GLT pa fre 
ans qs y aasalausyo sh sp filo, Le af ao ra seess nf ensuarta Fg arg asife pura. 
07/7172 gr use [0077772777 em an: Ze ques bunny, ad dns aus Es ag fils 
qed flee fr fapas war  alizipuifizirz, ssa warf afr gn ly noa f for Ze 
rag a svegli (2 ) sp ur nas Te fs z 


2. Impuissance des Grecs et des philosophes à parler de Dieu. 


oe zur fo qrp pet Dans Te an To P LLL ts pi < 77720 7777777 
qM mmu Aug, azsjIsrra. (3) «lr «qesspresipofr sto la aunsgress _ 
qnem an F e fe SE arita ag "s Aqz22yr 225 ey [to ntt oho, > pp od ZZ crf 
ep [rnm fe sarge hy azs g p\ Stacy  prossizora slis Ze aas Te f foa 
eegene eege eat alira Dazitolzy o0 cq nasEsey nns s Fc ep rto : (A) aL 
zasssassssa ass srg Sushingfits: (5) (pa ad pre spares pans ts ir arry > 
gJurgfit Shaun E pof bh uy, asp ss Kira Nk ur qeuxsEsÉon tr — ap Merry Rnns 
Daasal ias quasssasl p : Woo mp pesyqaedp fp dbybenmdesyhy 
axes ansar erg hr pauslpaziio quare fre p quesito arrap eua. ybr arsp es fnr nmn an 777777 
genna m, csquziazraliza [I fuu "Mons dgessassesoegso p : Vee el Taass 
rre sss Ts srs tasts ans v ffe, Ze was agarran gafr str yenequessquaes D rg ef e by _ 
zer eg frr th, ag brasi gay aus dr, Dass Fo dinuph ppght + 
L>- ELLI 727770777 7773 srg” puits aq ense F4 Ts bs ar — ril nono ann ans gn; e 
Seething fl 4 4 squsssrrssie , szg 2777777) Vor. Sorry da safezrziio 
era e ege (6) Ze feno ert, ass puaseyuaus D way fuouls SOF eagle p ausu. z 


3. Eznik prend congé définitivement des ssrgrenmampfiup et se retourne 
contre les en la personne de Marcion. 


1 eg, zug pur Verh Ens of alizrjrss2freg wa. p eq enam ere [I 2 72777775 
quaro fen p>» ap path: aypussef P, "suns jis th fry Zanen affe ano, ut. SEET ete eas O uns _ 
"aeq uus DAS ay wyTe Ep£e fr d Zone nro - (7) al Fosryrass aram rura Mr po 
ag nr ans defe Doasstrsra zë esst (8) ag DETTE nn s la es epursprazizgo gore _ 
{A fra Tir a2rqrazsgrazi drv ay z . » £f sap p and” quran z V d rao prar, igers _ 
el gSäßbugrmı,p, Ha Gaits g rrap aliens _ jars sars sy fra reste 
feeuphghypag, wage agere qqs p [IL ea [177777727777 2 &- Ze 
ep to e apes sssprasizrasisd. p Ze ul Fos, gee unser sasa Lg nuits ZA ausus. 
p d il 1) zoe, easyer £~ RE Afzın Ly U erered, Ze 
pad iles es ee Ze: <> ep Jesu applet” ofen 
ag h ern roa na ts fe Terz ek » n ag ens al gu ansgrasrense ander [IF fuu dita "s 
ag raf Eu + 
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II" PARTIE. 
Jeep prt hrrg rrp ag... 


Notes au texte : 


1. Le manuscrit porte D ape ano gpass ts napa ge frag Er capassare ls Ft: Adja- 
rian, Bibliogr., n° 2, p- 59, lecon apparemment fautive. Les éditeurs 
de Venise corrigent : opge «pdutuunag faepe munndps phutey * Correction 
pour correction, je me demande s'il ne serait pas préférable de lire «5 
erp ër eege enee og (gl seg uunaerelfe Euler: Avec le singrulier ss np» angaarid fes 
(Eui; se comprend mieux; avec Jeppy- collectif de sens pluriel, cinq 
lignes plus haut, nous avons Art und sg Où, il est Vrai, «epe 
4h est après Fui» mais je ne sais si le simple fait que, en ep fs 
luk y. apparens est avant pvk,. sulfit A expliquer qu'il reste invariable 
bien que se rapportant à un pluriel #72: 

Quelle que soit d'ailleurs la correction que l'on adopte le sens reste le 
méme ou à peu près. 

>. Ms. php rm IS agqgagu- Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 59. 

3. Ms. «jr... Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. 59. 

^. Venise va ici à la ligne : il me parait préférable de supprimer ce 
paragraphe, surtout si l'on adopte la leçon du manuscrit : Sp au 
lieu de Swsöupkp; voir note 5. | 


5, Sic ms. Adjarian, Bibliogr., n° 2, p. Go. — Venise : $e. 
Jupp s d 

6. Ms. : »gry, Adjarian, Bibliogr., n. 2, p. 60. 

7. Venise a ici :; il me paraît préférable de ne mettre qu’un -, car 


cette proposition causale veut fournir immédiatement la raison de cette 
réputation de piété. 

8. Le manuscrit a bien comme Venise Sure glr; mais le s est 
dans linterligne et d’une main récente. La leçon originelle est sûrement 
Sestese giru- Cette leçon est comme nous l'avons fait plusieurs fois 
remarquer (De Deo, Bibliogr., n° 6. p. 149: Revue des Études armé- 
niennes, t. VI, fasc. 2, 1926, p. 177-178) d'une importance capitale 
pour l'exégèse de ce passage. 


II. TRADUCTION LATINE. 


1. Les martyrs ont seuls qualité pour parler de Dieu digne- 
ment. 


Pro dignitate autem Dei nemo dignus erit enarrator esse nisi Dei 
amici, qui propter illius amorem etiam vitam mundi huius spreverunt, 
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et morte tenus propter viventem illam spem, quae est apud Deum, post- 
quam impense laboraverunt, tradiderunt se ipsi in perditionem corpo- 


rum, unde salus animarum invenitur. 


2. Impuissance à parler de Dieu des Grecs et des philosophes 
qui n'ont jamais su distinguer le Créateur des créatures. 


Jam vero inaniter quidem nituntur sapientes Graecorum de Deo ser- 
monem facere, eo quod creatorem illum ct creaturam hanc utrum utram 
non potuerunt seligere (1), qui caligine daemonum tenebris obducti, 
generationes multas et innumerabiles deorum introducendas somniarunt. 
Sicut Hesiodos quidam, unus ex illis sapiens, generationes deorum 
multas habuerunt. Et Homeros, postquam inania finxit, eiusdem (H e- 
siodi) vestigia persecutus, ornatis verbis easdem (generationes) praesti- 
giator inducit. Et alii multi e philosophis, fabulosis verbis hallucinati, 
promittunt de Deo enarrationes perficere. Qui Dei qua Dei notionem (2) 
non habent, neque creatorem a creaturis distinguere sciunt, quomodo 
de Deo sermonem facere illis ferat animus? Et illis praesertim qui omni- 
bus sapientiorem habent Platonem, qui de Deo et de animis et de crea- 


turis loqui manifesto voluerit. 


3. Eznik prend définitivement congé des susprerrempfilhp el se re- 


lourne contre les Sra ap en la personne de Marcion. 


Jam. vero cum illo ipso luctemur, (eum) verbis ad pugnam lacessen- 
tes (3), qui magis quam omnes philosophi pius in Deum videtur Grae- 
cis, quia ille optime omnium invenitur cognovisse Deum et ignorasse 
creationem creaturarum. Nam quo tempore illius magnificatas necessa- 
rias-conclusiones extenuaverimus et detraxerimus illum ab oculis eorum 
quos decepit, eodem tempore ostenderimus quis Deus sit et quaenam 
(entium) illius creaturae et non ens, quod maxime omnium non posse 
enuntiari censet Plato, hoc esse : semper esse Deum et creaturas ullas 
non habere. Cuius (Marcionis) voluntatem amo, quod Deum’ qua 
Deum (2) quaerit, superbiam autem non laudo. 


Notes à la traduction latine : 

1. Je me demande si dans segraugruS-" il ne serait pas mieux de voir, 
au lieu de l'accusatif pluriel, l'accusatif singulier avec l'article . ». Le 
sens serait alors, en pressant la valeur des articles : gespauphs_" le 
créateur là-bas — nous dirions transcendant —— et gespuspuseds _u la créa- 
ture ici-bas — nous dirions contingente. Pour un emploi analogue de 
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—t avec «wpwpfs, voir 86.24, et avec S £r. voir 270.7 (exemple cité 


plus haut, p. 96 : 270.6-11). 

2. Je pense avoir montré qu’on a le droit de traduire ainsi, dans un 
article qui paraîtra dans le prochain fascicule de la Revue des Etudes 
arméniennes : «Note sur l'emploi de _% avec cera: a5- chez Eznik ». 

3. Voir plus bas, note 5 de la Traduction française, p. 115. 


HI. ESSAI DE TRADUCTION FRANÇAISE. 


1. Les martyrs ont seuls qualité pour parler de Dieu dignement. 


D'ailleurs faire sur Dieu des énarrations dignes de leur objet, 
nul n'en peut être digne, hors les amis de Dieu, qui pour son 
amour ont méprisé jusqu'à la vie de ce monde, et qui, après 
s'être épuisés en travaux jusqu'à la mort, pour cette Espérance 
vivante, qui est auprés de Dieu (1), se sont livrés eux-mémes 
pour consommer cette perte des corps où se trouve le salut des 


ámes. 


2. Impuissance à parler de Dieu, des Grecs et des philosophes, qui 


qui n'ont jamais su distinguer le créateur des créatures. 


Et maintenant, c'est bien en vain que les sages des Grecs 
s'efforcent à parler de Dieu, pour cela même qu'ils sont restés 
impuissants à séparer l’un de l’autre le Créateur transcendant et 
la créature ici-bas (2), cux qui, enténébrés dans l'obscurité ré- 
pandue par les démons, ont, dans leurs réveries, introduit, pour 
les dieux, des générations multiples et innombrables. Comme un 
certain Hésiode, un sage de parmi eux, ils tiennent que les géné- 
rations de dieux sont multiples. Puis Homère, ce vain poète, 
après avoir marché sur les traces de ce même (Hésiode), s'en 
vient, avec des paroles ornées, sur ces mêmes (générations), 
charlataner. Puis beaucoup d'autres parmi les philosophes, pris 
à l'hallucination de paroles fabuleuses, promettent de mener à 
bien des énarrations sur Dieu. Ceux-là qui n'ont pas la notion 
de Dieu, en tant que Dieu (3) et ne savent pas distinguer le 
créateur des créatures, comment pourront-ils s'aviser de parler 
de Dieu? Et ceux-là surtout (comment s'aviseront-ils de parler de 
Dieu sans distinguer le créateur des créatures [^]). qui mettent 
au dessus de tous les philosophes, Platon , qui lui a nettement 
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manifesté l’intention de parler (en les distinguant) de Dieu et des 
ämes et des créatures? 


3. Eznik prend définitivement congé des wpunuupfiup pour se retour- 
ner contre les Gi-paincwdS agp en la personne de Marcion. 


Et maintenant c'est avec celui-là en personne qu'il nous faut 
lutter avec des paroles de défi (5), avec celui-là qui, aux yeux 
des Grecs, surpasse tous les philosophes pour sa piété envers 
Dieu, parce que l'on trouve qu'il a eu de Dieu la notion la plus 
excellente et nié la création (par Dieu) des créatures. Car du 
moment où nous aurons volatilisó sa logique tant prisée, et où 
nous laurons lui-même déconsidéré aux yeux de ses dupes, de 
ce moment méme nous aurons montré qui est Dieu, quelle sorte 
d'être sont ses créatures, et que le non-étre absolu, que Platon 
tient pour étre plus que tout impensable, c'est que de toute 
éternité Dieu existe sans avoir aucunes créatures que ce soit. De 
Marcion jaime la volonté qu’il met à chercher Dieu en tant que 
Dieu (6), mais je ne loue pas sa superbe. 


II° PARTIE. 


Marcion, etc. 


Notes à la traduction francaise : 


1. Je crois que, par cette « Espérance vivante», Eznik veut désigner 
la personne méme de Notre Seigneur Jésus-Christ ressuscité; d’apres 
ces deux passages de 1 Petri, 1.3. EdAoyntòs 6 Deös... dvaysvvjcas 
aire els SAinida K&oawv Dr advacTacews Inoot XpioTob..., et ibid., 
1.291 : .. .Deöv row Eyeipavraz aùròv (Xpıo7öv) Sx venpo»v nai $óExv 
aùri Bbvra, Sale T)» wlolw bonor xxi Amida eivar sis Sebv... dont 


on peut traduire les derniers mots : e...de telle sorte que l'objet de 


notre foi et de notre espérance est en Dieu (in Deo : Vulgate)». Xa». 
gui gaye rend bien émis Doa, ap we Nnm. rend moins bien 
sis &sóv, et fait plutôt songer à wpds rdv Seö» dans Jean, 1.1 : à Aö- 
jos 5v gerode ròv er. 

2. Voir la note (1) des notes à la traduction latine, p. 112. 

3. Voir la note (2) des notes à la traduction latine, p. 113. 

^. Je crois que c'est ainsi qu'il faut expliciter la pensée d’Eznik, qui 
a souvent, ailleurs comme ici, de ces raccourcis prégnants dont le 
contexte seul aide à dégager le contenu. Ce qui fait l'unité de ce para- 
graphe 2 c'est cet unique grief contre les sages et les philosophes grecs : 
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qu'ils n'ont pas su distinguer notionnellement créateur et créature. Le 
fait, pour quelques-uns, de se réclamer de Platon dans leurs théories 
fausses est d'autant plus (res, sug — souvent m;42or chez les traduc- 
teurs arméniens) inadmissible, que Platon, s'il n'y a pas réussi, s'est 
du moins formellement proposé (‚„odiwpäkygasn_) de parler de Dieu et des 
ámes et des créatures, en les distinguant, au. moins de quelque ma- 
nière. Comme nous l'avons déjà dit (p. 6 et p. 105), pour Platon, 
c'est, trés probablement, au 7774ée qu'Eznik fait ici allusion, et, pour 
ceux qui se réclament de Platon dans leurs théories erronées, c'est pro- 
bablement tout le groupe bigarré des néo-platoniciens, philosophes et 
hérétiques, qu'Eznik a ici en vue. Voir plus haut, p. 7. 

5. Je crois que tel est bien ici le sens du mot qm Ifıu , d'après 
les exemples que le Thesaurus fournit pour les mots sees et le dérivé 
ag ges naraf^s 

6. Voir la note ( 3) des notes à la traduction latine, p. 113. 
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c 


CONCLUSION GENERALE. 


Telle est l'interprétation que nous proposons de cette page 
difficile, sans prétendre toutefois l'imposer comme définitive et, 
encore moins, comme achevée en tous ses détails. 

Nous espérons avoir solidement établi les points de doctrine 
comme de vocabulaire sur lesquels nous l'avons appuyée. 

On aura peut-être trouvé un peu longue notre démonstration : 


nous n'avons osé avancer qu’après avoir assuré, autant que pos- 
sible, chacun de nos pas. 

Dans les traductions latine et francaise, par lesquelles nous 
avons terminé, nous espérons n'avoir ni faussé, ni forcé la pensée 
d'Eznik. 

Nous ne faisons plus au texte du manuscrit aucune correction. 

Si ces traductions sont fidèles, on conviendra que la pensée 
d'Eznik passe aisément et naturellement dela première partie de 
son traité où il a réfuté les asspgyesses2 pfp , à la seconde, où il 
réfute les gfpanewSoyp, en la personne de Marcion qui, 
pour Eznik, comme pour ses contemporains, incarnait, pour ainsi 
dire, toute l'hérésie. 

Dans le passage que nous avons étudié et qui fait transition 
entre ces deux parties de son ouvrage, Eznik allègue bien deux 
fois Platon, mais il invoque son autorité, une première fois, 
p- 241, l. 5, contre les néo-platoniciens (esrgrarmmpfiup), une 
seconde fois, p. 241, l. 22, contre Marcion lui-même Lafe 
rra aas ror ). 

Pour chacune de ces deux allégations, nous avons pu préciser 
à quelle théorie, à quel dialogue, de Platon, Eznik faisait allu- 
sion : dans la première, très probablement au 77mée, dans la 
seconde, presque sürement à la doctrine du non-étre, lapidaire- 
ment exprimée à la page 238 c du Sophiste, et dans une formule 
dont le mot principal : 4pprzov, recouvre le mot arménien d’Ez- 
mik : esëfe zeen, : 

Si notre thèse est admise par les critiques, nous serons heu- 
reux d'avoir, en létablissant, démontré plus pleinement linté- 
grité du texte d'Eznik. Car, si nos conclusions sont solides, entre 
les mots de la ligne 20 de cette page 241 =: .. ryu assprazi _ 
qnnm» p » et les mots : £a. 7/4 Pus, gi area LIP Zeen Gars 
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sifcecpzë quasi, À. 21 et 29, loin quil y ait une énorme la- 
cune «tout un livre», il n'y aurait méme pas l'épaisseur d'un 


gura 1 


On aura remarqué, au cours de cette étude, comment les doc- 
trines et le vocabulaire philosophiques grecs donnaient, encore 
ici, la clé de certaines difficultés. 

e Eznik est tout grec!», s'écriait un jour devant moi M. A. Meil- 
let. Les remarques fines et pénétrantes que notre Maitre a faites 
à propos des jeux de Platon sur moros (Bibliogr., n° 13, p. 179- 
181) avaient déjà résolu, chez Eznik un probléme que je n'avais 
fait que poser. | 

Nous espérons que nos remarques sur dvayxaiov, chez Aris- 
tole, r£: £v, chez Platon, auront contribué à dissiper l'obscurité 
de cette page 241. 

Nous avons, incidemment, rencontré deux autres passages, 
l'un où la théorie de lauro? Sor (P- 73) éclaire un énoncé que 
donne Eznik du platonisme, l’autre où un aaj arménien, 
assez obscur, parait n'étre que la traduction de Tori, au sens 
que ce mot a dans la terminologie d’Aristote ( P- 107). 

Tout ce qu'il ya de grec, à Vétat latent, chez Eznik est loin 
d'avoir été encore dégagé et entièrement précisé. 

Ce qui rend pareille entreprise difficile et délicate, c'est la 
manière vraiment unique dont Eznik tient aux Grees : il tient aux 
Grees par le dedans. 

Nous avons fait remarquer combien, jusque dans ses emprunts, 
il avait su rester original (De Deo, Bibliogr., n° 6, toute la 
I° partie, notamment Conclusion, P- 92-93). Il apporte à consti- 
tuer son vocabulaire et à en ajuster les pièces, méme origi- 
nalité. 

Rien, chez lui, de ces procédés mécaniques et même barbares, 
dont le traducteur du De interpretatione d’Aristote fournit tant 
d'exemples, et que leur brutalité décèle au premier coup d’eil. 
Pas une de ces répliques, faites uniquement du dehors, aux- 
quelles a recours Grigor Magistros. Que sa formation philo- 
sophique lui soit venue par la lecture directe des ouvrages des 
maitres, ou par lintermédiaire de floriléges —— ce qui serait à 
déterminer — Eznik est entré assez profondément dans les sys- 
tèmes qu'il discute pour sentir, lui Arménien, ce que la termino- 
logie d'un Platon ou d'un Aristote avait, en grec méme, d’arti- 
ficiel. Un des mots dont il fait le plus fréquemment usage, et 
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qu'il a été un des premiers à employer, si même il ne Va pas 
lui-même forgé, le mot £r (3 fra Lr, est, à cet égard, instructif. 
En arménien, le caractère artificiel de £z Kf", formé sur £, 
qui n'est lui-méme que la 3* pers. sing. indic. substantivée du 
verbe £af, apparait à plein. Or, en grec, ocíx, formé sur le 
féminin ovca, du part. prés. att. v (cf. dor. good, f. ‘ovota’, 
formé sur le fém. £cc« du part. prés. dor., voir Boisacq, Bi- 
bliogr., n° 70, sous le mot) est tout autant artificiel. C’est une 
formation unique en grec. C’est ce caractère unique de ovcfa en 
grec qui a conduit Eznik à oser £z ff^: Et c'est aussi le sen- 
timent qu'avait Eznik du caractère artificiel de Zone KJ fra, joint 
aux circonstances contreignantes que nous avons analysdes 
(p- 94-95 ), qui justifie 2/7, fils — pr) v. 


Puisse le présent travail, par les idées qu'il suggérera , provo- 
quer d'autres travaux plus approfondis. Puisse-t-il aussi háter la 
publication d'une édition et traduction critiques d’Eznik, accom- 
pagnées d'un lexique complet. Cette édition et ce lexique per- 
mettraient et d'asseoir, définitivement, nous l'espérons, une thèse 
que nous ne faisons que proposer, et d'élargir le champ de re- 
cherches particulierement intéressantes, celui des recherches 
concernant le vocabulaire philosophique. 
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Note au n° 1 :U | 

Le tirage de 1914 est loin d'avoir la correction de celui de 1863. 

Le tirage de 1926 est plus élégant et parait plus soigné que celui de 1914. 
Mais ce n'est pas encore l'édition critique attendue. Aux pages 262-263 (— 2451 
de 1863) par exemple, la lecon SS ates të eset est donnée, sans la moindre 
note, et la conjecture Kalemkiar : 43 (voir ici p. 8), a pris la place 
de Zwwpfriu du manuscrit, sans aucun avertissement. 
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INDEX 
DES PASSAGES D'EZNIK ALLEGUES. 


Les premiers chiffres indiquent la page et la ligne de l'édition de 
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est allégué. 
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7-2 (seu), p- ^7. 26.2-12 (2477). P- ^7. 

7-2 (b seu wer)» P- 9°- 26.8 ("Fus et 54925), p- 99- 
7-3-4 (ap Fus ), p. 58. 26.9-27-17 (fs). P- 77- 
7-17-21 (2a), p- 43. 26.18 (es). P- 90- 

7-18-19 (a). P- ^7. 27.6 (asus), p. 91- 

7-19 (Fus ), p. 6^. 3e . 26-33 . 5 (j£, ), p. 55. 
7-19 (hus et sa), P- 90. 55.23-56.20 («Fe»). p. 92- 
7-19 (s£), p. Da. 63.15-2h (fus ), p. 67. 

7-21 (jf). p- 56. 75-11-16 (F5 ), p. 91- 

8.9 (Fus), P- 57- 75.12 )- 
9-18-10.11 (fs), p. 6^. p- 59. 

9.23 (£m pu), p. 53. 80.23-81.3 (sens de sh es). 
11.4-7 (fes), p. 57. P- 17- 

11.25-26 (£f), p. 52. 97-20-24 (fus_), p- 58. 
11.25-12.2 (szy), P- ^7. 99-2-19 P- 84. 

129.1 (sau ), P- 56. 109-9-14 (Sass an). P- A7. 
12.2 (5417). P- 90- 116.7-12 (db Spry), p- 10. 
12.92-5 (Zub), p. 52. 130 . 1 5-131 .1 (£f, ), p. 5o. 
12.11—17 (471), p. ^3. 130.23-25 (Fr, ), p. 54. 
12.13 (4), p. 51. 130.23-131.1 (/v5), p. GA. 
12.20-13.32 (Zei), p. 52. 130.26-131.1 (eskus), p. 89. 
129.24 (sbuhwu), p. 52. 131.10-15 (£), p. 51. 
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LE 
BERCEAU DES ARMENIENS, 


PAR 


LE PROFESSEUR D' JOSEPH MARKWART, 


PROFESSEUR À L'UNIVERSITÉ DE BERLIN. 





Nous trouvons chez Hésychius la glose pawumixpdy- adapaves 
que Musurus a rétablie en qeévo--«ecpóv. Ädapäves. Boisacq, 
Dictionnaire étymologique de la langue grecque? (1923), 608, s. v. 
mävés, le corrige, certainement avec raison, en prévu - pexpbv et 
en rapproche une série de mots empruntés à d'autres langues 
indo-européennes, dont seul, toutefois, l'arm. his manr « petit, 
mince», racine manu-, dimin. manu—k «enfant, garçon», cor— 
respond exactement, pour la forme et pour le sens, au mot atha- 
manien. Parmi les autres gloses athamaniennes d’Hésychius, 
xdolov- Éó^ov appartient au groupe centum, s'il appartient à la 
série de skr. s’äsati «il coupe, il égorge», s'astrám «instrument 
tranchant, couteau, poignard»; lat. castro — *castrum. Cf. Boi— 
sacq, s. v. xedla, Walde?, s. v. castro. Quant au reste de ces 
gloses, certaines sont grecques : Antijpes- ispo) olePavnPipo: 
Boisacq, s. v. Aofreop; wupids «une espèce de pain», lire æuprés 
ou zupvö» O. Hoffmann, Die Makedonen, p. 73. Le reste — rperdi- 
x5QeArX,donmexos- bxO0ós — n'est pas encore clair. 


. 2. Ha été transmis, comme &pirote, Avprés «vase à boire, 
coupe», Athen., x1, 101, p. boo : xadeiraı I’ è oxiPos Und Elres- 
puri», dis Dnoı XéAsuxos, Auprös, Uwe de MnOvupvatwy, os Ilæp— 
pévwo»vr Pnolr dv tõ wep? diaXifxrov, oxúlos. 

Sur la foi de ce passage M. Schmidt a corrigé la glose d’Hésy- 
chius yupröv- oxupéy en Aupróv- oxiPor. Ce mot pourrait être 
rapproché de Parm. rap lurth, gpraqzp lurÿ =*lurdy «gris- 
bleu, azuré», dans la mesure où le récipient était fait en pierre 
naturelle ou artificielle, c'est-à-dire en cristal ou en terre vi- 
trifiée. 
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3. Ennius cite sybina «javelot de chasse» comme un mot illy- 
rien. Festus Pauli, Exe., p. 336 M : -sybinam appellant Hier 
telum venabuli simile». Ennius e«lllyrii restant sicis sybinisque 
fodentes ». Les éditeurs, depuis Merula, ont modifié cette forme 
ainsi transmise en sibunam, sibunis, car ce mot, bien attesté, 
apparait chez les Grecs, à partir du milieu du ver siècle av. J.-C., 
sous la forme de o:65vr» (chez Polybe, vx, 23, 9, e«GCóviov). Les 
LXX l’écrivent 2:EV»», Hésychius, 2:6Ur:0r; mais à une date plus 
ancienne, pour la première fois chez Hér. v, 9, nous le trouvons 
sous la forme o:yùrrr, chez Aristote, De art. poet., 21, sous la 
forme e£yvurorv, chez le scholiaste d Apollon. Rhod.. II, 99. sous 
la forme ec £yvrros; tous les trois le citent comme un mot cypriote, 
alors que Suidas le donne comme macédonien : cy ry xoci c:iyr- 
vous. rà Óópora wap Moaxsóóco:iv; le scholiaste d'Apollon. Rhod., 
iv, 320-322 semble le vouloir rattacher au peuple des Sigynnes 
qui avait habité, avant le v* siècle, le pays qui devint par la suite 
la Dacie, et s'était étendu, comme il est prétendu, jusqu'aux 
Vénètes sur l'Adriatique : #07: dè x«i ofyurvos eldos Sbparos wa— 
paivvprov TS S0vs:i. En syriaque on trouve rlDissvzaso subinyäpä 
( plur.) seulement dans 7s. 2, 4 Hex., comme mot étranger, — 
Le6ivas; dans le Targum wi^biD «lance», 2 Sam , 21, 16. L’ar- 
ménien a, par contre, dans la langue vivante sme fila savin qui 
doit remonter à “sivin ou "suvin. Cf. P. de Lagarde, Ges. Abh., 
67, n? 174; Arm. St., 138, n° 2026; Hübschmann, Arm. Gram., 
39^ et suiv., O. Hoffmann, Die Makedonen, p. 68 et suiv. et, sur 
l'histoire archéologique de ce genre de javelot, J. L. Myres, An- 
thropological Essays presented to E. D. Tylor (1907), p. 261, n. 7.; 


271 et suiv. 


^. Ces diverses formes témoignent d'une facon süre que le 
mot avait comporté à l'origine une gutturale labio-vélaire (Cem? 
devenue par la suite une simple spirante v. Mais l'arménien montre 
que la tradition manuscrite chez Festus a sa raison d'étre et 
que le mot illyrien se présentait effectivement sous la forme 
sybina, ou *suvin. Reste à expliquer l'initiale sonore chez les Juifs 
grecs. Par contre, le persan Zopin, Zobin, zöpin «lame courte à 
deux pointes» qui avait été usitée principalement dans le Taba- 
ristan et chez les Delum (Farhang i Anguman- äräy i Nagiri), — 
mot qui, depuis de Lagarde, a été rapproché du nötre (ef. Horn, 
Np. Et., 152) — n'a, en fait, rien à y voir. C'est, de toute évi- 
dence, un mot dialectal du Delum, issu, probablement, en rai- 
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son du sandhi appliqué à l'intérieur d'une phrase, de *éopen «en 
bois >“. Y 


5. De Vexacte concordance de forme et de sens qui se laisse 
établir entre les deux expressions prévu et sybina d'une part et les 
mots arméniens manu- et sovin d'autre part, nous croyons pouvoir 
conclure que les Arméniens avaient autrefois habité à proximité 
des Athamaniens et des Illyriens. A l'époque historique les Atha- 
maniens habitaient la vallée de l'Inachus aux alentours du Pinde, 
c'est-à-dire im:nédiatement à l'ouest de la Thessalie; leurs an- 


ciennes relations avec ce pays sont également attestées par leur 
histoire légendaire. 


6. Du coup lhistoire primitive des Arméniens, écrite par 
les historiens thessaliens d’Alexandre, Kyrsilos de Pharsale et 
Medeios de Larissa, postérieurement à 300 ans av. J.-C., à la 
cour de Séleucus Nicator à Antioche (voyez plus bas) cette 
histoire, disons-nous, prend une nouvelle importance. D’apres 
ces historiens, le pays d'origine des Arméniens (c'est-à-dire celui 
de leur ancêtre Armenius) aurait été la ville d'Arménion en Thes- 
salie, située entre Phères et Larissa sur le lac de Bébé; ils au- 
raient quittée avec Iason et les Argonautes pour venir s'installer en 
Arménie (2), Hs auraient donc habité autrefois la Pélasgiotide, con- 
trée de Thessalie, ancien habitat des Pélasges. Bien entendu. on 
est d'abord porté à ne voir dans cette légende sur l'origine d'un 
peuple qu'une invention basée sur la simple assonance des noms, 
ainsi que c'est le cas, en règle générale, dans la plupart des 


mythes grecs de ce genre, une place particulière revenant, dans 
l'occurrence, aux Argonautes 5). 








©) Les noms d'armes sont dérivés dans beaucoup de cas, comme on le sait, 
des noms de la matière dont elles sont faites; par exemple : arm. wife, net 
«flèche» : skr. nadd- «roseau»; arm. whges nizak «lance» — moyen pers. 
nözak — * naizak —*nad-tak, dim. de *nad — nay «roseau»; lat. hasta 
«lancen : v. isl. gaddr, v. h. a. gart «verger; v. h. a. ask, v. isl. askr «frêne, 
lance de fréne». 

(0 Srnas., xt, 14, 32, p. 530; ^, 8, p. 503. Cf. Jusrin, Aa, 2, 10, 3, 8. 
Cette théorie ne se trouve pas dans Ptolémée et probablement pas plus chez 
Pappe d'Alexandrie. Anania Sirakac'i, Géogr., p. 17, 15 ed. Soukry, l'a appris 
sans doute à Trapezonte par son maitre Tychikos. 

™ Cf. par exemple Justis, ^2, 3, 3-4. Anon. Periplus Ponti Euxini, 42, 
9, chez KarlM Cen, F. H. Gr., v, 1, 177. 
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7. Dans le cas présent la chose est, en fait, assez surprenante. 
Un lieu nommé Arménion n’a pu être repéré nulle part en Thes- 
salie, bien que W. Sieglin n’ait pas hésité à le situer, sans point 
d'interrogation, sur la carte 7 de l'Atlas historique de Droysen 
(1885), dans la plaine de Dotium, entre Phères et Larissa. On 
ne saurait cependant admettre que les deux Thessaliens eussent 
choisi comme point d’origine de cette superbe colonisation un lieu 
tout à fait obscur. D’autre part, il va de soi que Medeios, un des 
amis les plus intimes d’Alexandre et qui appartenait, par ses 
origines, à la vieille noblesse thessalienne O), connaissait à fond 
sa patrie. I1 faut admettre, par conséquent, qu'il s'agit dans l'es- 
pèce de l'Oppévsov, mentionné déjà par Homère (Z. B. 73h), 
situé, il est vrai, sur le golfe de Pagases, soit à Vest de Phères, 
et qui, à l'époque d'Alexandre, avait déchu au rang d'une bour- 
gade (woAfx»n). Lors de la fondation de Démétrias (vers 293 
av. J.-C.), Démétrius Poliorketès y fit incorporer cette bourgade 
située à 27 stades de la nouvelle ville et à 20 stades de l'ancien 
emplacement de Iôlcos. Eile forma désormais un village subur- 
bain compris dans le territoire de la nouvelle ville (2); Pline, 
Hist. nat., 1v, 32, la comprend dans la contrée de Magnésie. Le 
nom fut ultérieurement prononcé comme Oprp£vior (Strab, 1x, 5, 
18, p. 438), changement phonétique étranger au thessalien ©) 
et qui rappelle le /» — €» en arcado-cypriote et en macédonien (4) 
et, surtout le passage de l'ind.-eur. e à 7 devant nasale en armé- 
nien. Kretschmer, Einleitung in die Geschichte der griechischen Sprache 
(1896), p. 210, compare le thrace MS» : Mévdn. Les deux 
Thessaliens ont donc cherché à appuyer leur théorie ethnologique 
en modifiant, pour s'y conformer, le nom de la ville 5). Ce qui 
reste obscur est la fausse localisation de l'endroit. Il se peut 
qu'au ıv° siècle Ormenion, de même que Pagases, ait encore 


‘ L'hypothèse selon laquelle il aurait été un descendant de Medeios, 
prince de Larissa, qui, en 395 av. J.-C., Jutta contre Lycophron, tyran de 
Phéres, pour la suprématie en Thessalie (Diop., xiv, 82, 5-6), est fort vrai- 
semblable. 

(2) STRABON, 1x, 5, 15, p- 436. 18, p. 438. 

™ Cf. Otto Horrmann, Die griechischen Dialekte, t. 11, 1893, p. 297 et 
suiv. 

() Cf. Zbid., I, 360, S 36. Le même, Die Makedonen (1906), p- 65, 64, 
2h51. 

(9 Bunsian, Geographie von Griechenland, 1, 103. — LorriwscG, Mitteil. 
des Athenischen Instituts, IX, 97 et suiv. — HinscureLp, article Armenion, 
Pauly-Wissowa, 11, 1187. ; 
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relevé de Phères (1). Cependant, il est fort invraisemblable que 
les Arméniens, — peuple qui, après avoir traversé la Thrace, la 
Bithynie, la Phrygie et la Cilicie du Nord (Cappadoce), alla 
s'installer dans la Petite Arménie, en terre ferme, et qui n'eut 
jamais aucun rapport avec la mer, eussent tiré leur nom d'un 
endroit de la cóte, lequel, en mettant les choses au mieux, aurait 
pu être situé à l'extrême sud-est de leur ancienne patrie. 





8. Or, au point de vue linguistique, il est également invrai- 
semblable que le nom des Arméniens ait quelque chose de com - 
mun avec celui de la ville d’Ormenion ou d’Armenion. Les Grecs 
ont recu le nom d’'Àppév:io: des Perses qui appellent le pays 
Armina et ses habitants Arminiya. La forme Armaniya (loc. Arma- 
niyaiy) telle qu'on l'avait lue auparavant dans Beh. n, 33, 39, 
hh, a été écartée à la suite de la vérification de l'inscription par 
King et Thompson. Jai déjà signalé par ailleurs que ce nom, 
inconnu aux Arméniens eux-mêmes, a tout l'air d'avoir été formé 
à l'aide de la désinence chaldique (urartique) -inč sur une racine 
*"arm—, “arim-, "arum-. Cf., par exemple, Haldi-ni «le Khaldien», 
Musk-ini, assyr. Musk-äia, «Mosche ». Cette forme ainsi posée, à 
savoir «04, de même que la mention historique la plus an- 
cienne des Arméniens, ne se tcouvent, à ma connaissance, que 
dans le passage souvent cité de ( B 783) où il est question 
du combat entre Zeus et le titan Typhon (? : 


Oi 3’ ër loar, ds el re wupi «Aa» wioa vénoro- 
yata 8’ dmeoleväxıde Ati Ds reprixspatvwt 
xwopéveot, bre T api TvPwit yatarv iImaooni 

ety Apipo:s 601 Paoì Tußweos Eppevat eürds - 


9. Typhoëus ou Typhon, «le Bruyant», est la personnification 
des forces vulcaniques de la nature et fut toujours vivement senti 
comme tel. Encore Hésiode, Théog-, 3041 et suiv. lui avait 
assigné comme séjour le pays des Arimiens. A une date plus tar- 
dive les Grecs connurent ces forces surtout par l'Etna; on com- 
prend done qu’en représentant la lutte entre Zeus et Typhon, ils 
aient songé, en premier lieu, au puissant volcan sicilien. Pin- 


©) Srnason, mx, 5, 15, p. 436; t. II, 615, 7-8 (Meineke). 
Lo" Gf. Manouanr, Die Entstehung und die Wiederherstellung der armenischen 
Nation, Potsdam, 1919, Tempelverlag, p. 66 et suiv., n. 1 a. 
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dare et Eschyle, de méme qu'un passage relativement tardif de 
la Théogonie (v. 320-868), ont, par conséquent, considéré VEtna 
comme la résidence de Typhon. Mais les deux premiers en rap- 
prochent une autre localisation du démon, tout à fait incompa- 
tible avec la précédente : ils le font naitre dans une caverne en 
Cilicie. Pindare cherche à concilier les deux versions en situant le 
lieu de naissance de Typhon en Cilicie et l'arène de son combat 
avec Zeus dans le pays des Arimiens, alors que «les colonnes de 
flamme de Etna et du golfe de Naples trahissent la respiration 
brûlante du monstre vaincu O)». La Cilicie, en tant que patrie 
du Titan, est également évoquée par quelques autres témoi- 
gnages ®). 


10. De toute évidence cette tradition doit étre très ancienne 
et remonter à une époque où l'Occident était encore en dehors 
du champ de vision des Grecs. Pour répondre aux conditions que 
cette tradition implique, il faut donc que le pays en question 
1° possède un volcan resté actif à date historique, 2° s'appelle 
Cilicie et 3° ait été autrefois l'habitat d'un peuple Apermozs. 


11. Joseph Partsch a montré) que le seul et unique pays 
qui réponde aux deux premières conditions est le puissant massif 
volcanique de l’Argee (*), dont le sommet couvert de neiges éter— 
nelles s'élève à 3960 mètres, et qui appartient à la contrée de 
Cilicie, plus tard comprise dans la Cappadoce, mais autrefois 
faisant partie du royaume de Cilicie duquel il ne fut détaché, 


©) Pinpane, Pyth., 1, 15 et suiv. fr. 92-93, chez Srnason, xni, A, 6, 
Pp- 626-627. Escurız, Proméihée, 351-372. Pinpare, Olymp., iv, 6 et suiv. 
Cf. Jos. Panrscu, Geologie und Mythologie in Kleinasien. Phitolog. Abhandl. für 
Martin Hertz (1888), p- 111. 

© Pinpane, Pyth., vii, 17 et suiv. AporLopone, Bibl., 1, 39. Eusrarne à 
propos de Ufroe. B 783. 

SG) Op. cit., p. 111 et suiv. 

® Aujourd'hui nommé en turc. Ergiyas Dagh. Ce nom sort du grec moyen 
à travers l'arménien moyen (cilicien). Apya?os fut prononcé en gr. m. Arydos. 
Les Arméniens ne possédant plus le son y, au commencement des mots et 
après consonnes, l’ancien ,/ ayant passé à A, depuis le x* siècle, ils l'ont 
remplacé dans les noms étrangers par +, è. Nous lisons chez Matthieu d’Edesse, 
éd. de Valarsapat, 1898, p. 219, — trad. Dulaurier, p. 183 : «Gagik Sahn- 
&ah vint avec 1006 hommes dans la plaine d'Arzakhas, à la forteresse appelée 
Kizistra ( éd. d frg nnnm — > lire de fog baro nino, )- Le plus ancien ıns. . la base de 

tas 
l'édition, porte (ee Saw frz , NÉ d'une correction BELLA La vraie pro- 
nonciation était donc ArZas, que l'auteur ou un lecteur ont dû corriger en 
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qu'au début du :v° siècle, lors de Vabolition du royaume de 
Cilicie 0). 


12. Mais c'est le nom des Ap:po: qui offre la plus grande difh- 
culté. Ainsi qu'il arrive généralement, Posidonius d'Apamée, 
adoré des philologues, est le plus éloigné de la vérité. Portant à 
un degré inouï, digne d'un Albrecht Wirth, Vabus des noms 
assonants, il met dans le méme sac les Arméniens, les Araméens, 
les Épez6of (Od. 3 84) et les Appo: et tranche le noeud en 
déclarant. d'une facon péremptoire, du Ate n'est qu'un autre 
nom des Syriens (2). Tout aussi malheureuse est l'hypothèse de 
Partsch (9), selon laquelle les Grecs auraient considéré les Cappa- 
dociens, auxquels ils donnaient le nom de Zyp:os (à), comme un 
peuple originairement apparenté aux Syriens, c'est-à-dire pour 
Araméens : «et lorsque ce nom même leur fut parvenu, il n'y eut 
pour eux aucune difficulté à rapporter aux Arimiens (efv Aplpors) 
le théâtre des phénomènes volcaniques qui se passaient en Cap- 
padoce ». Partsch oublie ce qu'il vient de dire lui-même quelques 
lignes plus haut, à savoir que le nom de Dupes et d'Àecvupéíx ne 
s'applique qu'à l'ancienne Cappadoce aux alentours du Pont, mais 
non pas à Tancienne Cilicie du Nord. Du reste, ces «Syriens 
blancs» ne sont non plus jamais confondus avec les Araméens. 


13. H nous faut admettre plutót que l'auteur du catalogue des 
navires, ainsi que Hésiode, avaient connaissance d'un peuple qui, 
soit à leur époque, soit dans la nuit des temps, avait habité le 
pays de l'Argée et que l'on nommait les «pot. Or, ce ne pou- 
vait étre que les Arméniens, lesquels, au cours de leur migration 
de la Phrygie, à savoir dans quelque endroit de la région d’An- 
cyra, ont dû traverser la vallée du Halys et faire un séjour, proba— 


Ur pus c'est-à-dire Aryas. Les autres mss. et la 1*° édition portent [ied ses 
un; «d’Ariias». Évidemment la plaine a été nommée d'après la montagne voi- 
sine. — C'est de la même manière que Von écrit fen que Kiur Zan — gr. 
m. xUpie Tıdvens = s TCTiioxns, c'est-à-dire le petit-fils du domestikos 


C mákik ; ku Diozen, Sy[ro- Lt. Tiozen = gr. in. Aroyévns Dioyénis ; Mer 
dr modit. zeen db en En eet, Pherpheroien = IlopQvpoyérvnros ( pro- 
noncer -yénnilos ). d 


© Manquanr, Untersuch. zur Geschichte von Eran (U. G. EA II, 105 et suiv. 

(2 Srnason, l, a, 34, p. 52; XVI, a, 7, p- 750; 4, 27, p. 784. 

(5) Op. cit., p. 116. 

(4) Henovotre, l, 6, 72, 76; 11, 105: UI, go; V, 49; VII, 72. Nicol. Dam. 
fr. Ag chez K. Mirren, F. H Gr.. III, 383, 11-12. 
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blement assez long, en Cilicie près de l’Argée, avant de se fixer 
dans leur habitat le plus anciennement attesté par l'histoire, à 
savoir la région des sources de l'Halys. Le nom des Ap:pto: peut 
être expliqué comme arménien. C'était à l'origine un adjectif qui 
s'est conservé dans les composés Sara sessrrszsprfrif'havat-arim « inspi- 
rant confiance» (littéralement «faisant foi»), et zn niat? mterim 
issu de "miti-arim «frane, fidèle, confiant» (cf. fram opges by mit 
arnel «écouter, prêter attention»). Mterim, de mit (gén. slings mti, 
instr. afèrraus mtav), ancien féminin en -&-, a été formé sur havat- 
arim et devrait, somme toute, se présenter sous la forme de 
"mt-arim; cf. les composés mt-a-vor, slirrezirz sre. mt-aru, mt-a-has, 
slira: Zei mt-acem, eic.; —ar-im est un dérivé de zur had ar-n-em 
«faire», aor. wwpruwgr ar-ar, et se place en regard des adjectifs 
grecs tels que poxiepos «belliqueux», cf. pfxopa: «je combats», 
tx»; «combat»; mgóv-ipgos «immobile» de pévw; QoíS-:pos ebril- 
lant», cf. Pasdpdés; Qpórv-:ipos «sensé, raisonnable», cf. Ppeves; 
Aby-spos «remarquable», digne d'estime», cf. Adyos «estime, 
égard», etc. Cf. Brugmann, Grundr., II, 1%, 250,8 175. Le mot 
arménien signifierait, par conséquent, «actif, agissant». Il faut, 
probablement, y rattacher aussi „af ar-i, gén. arvoy, instr. 
ausgrh aus arcav «brave», racine ar-yo-, qui n'a rien à voir avec 
ayr- «homme» — *dnir, *aynr, gen. arn —"“anro-h (contrairement 
à Hübschmann, Arm. Gr., ^17 et suiv.). Le mot est un thème 
en -yo-, mais sa flexion a été manifestement influencée par celle 
d'un mot emprunté à Tiranien : (pp Ari-kh, gén. LNS 
Area-c^, «les Iraniens». 


14. Ainsi s'éclaire en méme temps le nom de l'ancienne capi- 
tale arménienne au temps des Achéménides, Armavir CPE, 12, 
5, P- 941, 5, Appaouple cod. X Appaosppa), nettement distinct 
aussi bien des noms des lieux connus par les inscriptions assy- 
riennes et khaldiennes que des noms des villes nouvellement 
fondées à la basse époque des Achéménides, des Orontides 
( pre mn ne hip), des Artaxiasides ( genes p br ssb erit p ) et des 
Arsacides (Artabanides V" perna eitb itp) tels que Ervanda- 
šat, Ervanda-kert, Zarehavan ( bourg de Zariadris), Artasat — Å pra- 
Erdoara, Apoapécara = Asmusat, Tigranakert, Watarsakert, Wa- 
fars-apat, Zari-sat «joie de Zare (Anähitä)», Asti-Sat «joie d’Asıa 
(Astarte)», Bag-avan «bourg de Baga (Mithra)», Baga-yarie, 
Aatto-yarié «lieu du culte de Baga, Khaldis»). Le deuxième élé- 
ment est certainement un terme qui a dà signifier quelqu chose 
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comme «château», «ville», etc.; nous le retrouvons également 
dans certains noms de lieux en Cappadoce et dans les pays avoi- 
sinants(!). Le plus clair est le nom de la capitale des satrapes de 
la Vielle-Cappadoce au ıv° siècle : De@éoupe sur Tlris, maracdy 
Baoireıov (Strab., XII, 3, 15, p. 547), sur des monnaies, en 
écriture araméenne 772 ®), soit, évidemment “gandza-vir «chä- 
teau des trésors ». De méme tà Dapood-uipa xwpbrro%ts, dans la Nou- 
velle ou Grande Cappadoce, à la frontière de la Lycaonie, autre- 
fois penrpérodes ris xopas (Strab., XII, 2, 5, p. 537), plus tard 
(Strab., XIV, 2, 29, p. 663) — — désignés KI —65 s, 
p- 568 comme xzwudrotıs Tapoaßöspwr, et d’après laquelte la 
contrée a été appelée Tapsavpirıs chez Strabon, XII, 1, 4, p. 534; 
Vapoavnpit:is chez Ptolémée, V, 6, 13, p. 878, 3; Gassauritis 
chez Pline, vi, 9. Ioa-vpa, chäteau et village d’Isaurie (Strab. , 
XII, 6, 2, p. 568; 3, p. 569; XIV, 3, 3, p. 665; b, 1, p. 668). 

"EN dans la Petite Arménie, Plut., Luc., 19. Il se peut que 
Ozspfloxvpa contienne la méme appellation. D'après cette ana- 
logie Arma-vir signifierait «le cháteau des À ppost ». C’est ainsi que 
le concoit l'auteur connu sous le nom de Mar Abas, lorsqu'il fait 
remonter la fondation et le nom de la ville à ramings fils d'Ara- 
maneak. Pour confirmer cette étymologie il va jusqu'à changer le 
nom de la ville en Aramayi-r, alors que le Ps. Moïse de Khorène, 
par contre, donne comme éponyme, Armayıs, pour le rapprocher 
du nom de la ville ©). Mais Aramayis n'est qu'un doublet de 
l'ancêtre proprement dit des Arméniens, Aram, dont le nom, 
assimilé à celui du roi d'Égypte Armayis, chez Eusèbe, Chron., 
I, 215, 63; 2312, 17; 232, b; 233, 6, 19; 254, 3, éd. 
Aucher (trad. de Karst, p. 68, 9; 73, 6, 10, 21, 28, 31), 
a recu une terminaison supposée grecque. D’après Wald. Belck, 
Armavir avait été d'abord une ville khaldienne Argisti-zina, 
construite par le roi Argistis I°" (Inscriptions Sayce, n°° 54 et 58); 
par la suite Sardur II fit rebätir la ville ruinée (Sayce, n° 65) et 


© Cf. Manquanr, U. G. E., II, 108. 3 

@) Voir Ern. Baseron, Catalogue des monnaies grecques de la Bibl. nationale : 
Les Perses Achéménides, Paris, (1893), p. 58, Lxxx. 

© Mar Abas, = téte de l'édition de Sebéos par Patkanian , Saint-Péters- 
TNI 1879, p- 5, 8-11, trad. en francais par V. Laneros, Collection des 
hist. ^et mod. de l'Arménie, I, 1867, p. 197 5. Moïse ve Kaonkxe, I, 12, 
P- 27. wende par V. Lancro:s, ibid., I, 20 6. Grégoire Magistros écrit dans sa 
lettre 19, p. 59, 23, éd. Kostaniane® : Armavir, mais dans la lettre 76 
p- 220, 1 : Armarir. 
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construire un canal qu'il fit amener de lAraxe (Sayce, n° 63 
et 64)‘. La ville aurait done été de nouveau reconstruite sous un 
autre nom à la suite de l'invasion arménienne. Cependant son nou- 
veau nom ne saurait étre expliqué par l'arménien que nous con- 
naissons, pas plus que par le khaldien. Y aurait-il entre le nom 
d'Apspo: (: Arma-vir) et celui de Hay-kh, thème Hayo-, un rap- 
port analogue à celui qui existe entre les deux appellations des 
Albanais : AÀA6xvof, Äpßavira:, Albanenses, Arbanenses, Arba- 
nesi, etc., alb. Arbor, Arbont : Arbori d'une part et sk ipatdr, 
&k'iponi : $k'ipori, d'autre part, autrement dit, le premier nom 


serait-il plus ancien et celui de Haykh plus tardif, créé en Arménie 
méme (?)? 


15. Notre point de vue se trouve confirmé par le récit du 
Ps. Moise de Khorène (2) sur le combat entre Aram, ancêtre des 


Arméniens, et un Titanide : 

+ Il nous faut parler maintenant des prodiges de valeur qu'Aram 
fit en Occident contre les Titanides. Il marche ensuite sur l'Oc- 
cident, avec quarante mille fantassins et deux mille cavaliers 
contre le premier (des Titanides), arrive en Cappadoce [ Kapa- 
dowkac°voc°], dans un endroit appelé aujourd'hui Césarée. Comme 
il avait soumis l'Orient et le Midi et qu'il en avait confié la garde 
à ces deux de nos familles : l'Orient à celle des Sisakeankh et 
l’Assyrie à ceux de la maison de Kadmos, il n'avait plus, dès lors, 


aucune crainte de troubles. 
«Pour cela, Aram s'arrête longtemps en Occident. Payapis 4) 
Khateay ©) le Titanide le rencontre au combat; ce Titan occupait 


0) Waldemar Berck, Verh. d. Ges. für Anthropologie, 1892, p. 481; 1900, 
p. 6^. 

® Sur le nom &kipatdr, cf. Karl Tneimen, Idg. Forsch., XXXV, 1915, 
p- 135 et suiv. Un rapport analogue à celui que nous venons d'indiquer 
entre Arm-ina, Apspos : Hay-kh et ÀAGavof : #k'ipotdr, existe entre les noms 
Britones, Brython : Cymry et, surtout, entre Afyän : Pasto (la langue), 
Psstun, plur. Pestana. Ici encore, la dernière appellation, la seule employée 
par le peuple lui-même, n'a pénétré à l'étranger qu'à date récente. (Plus 
anciennement attesté est le nom hindou Roh pour la contrée.) 

® Moïse Khor., I, 14, p. 32, Venise, 1865, p. 46, éd. Malchasianc', 
Tiflis, 1913; trad. fr. de V. Laserois, Collection, I, a4 6-25 a. Pour le conte 
suivant, la traduction de l’auteur a été remplacée, à quelques corrections 
près de l’auteur, par la paraphrase frangaise de V. Langlois. 

C) Var. l. Parapis. 

®© Malch. Khaateay-n. 


webaram.com 


LE BERCEAU DES ARMENIENS. 221 


tout le pays intermédiaire entre les deux grandes mers, le Pont 
et l'Océan [= ici e Méditerranée» |. Aram fond sur lui, le défait, 
le refoule jusque dans une île de la mer asiatique. Puis laissant 
un de ses parents, nommé Msak, avec dix mille hommes de ses 
troupes pour garder le pays, il retourne en Arménie. 


16. «Aram enjoint aux habitants du pays d'apprendre à parler 
notre discours et langue arménienne, c'est pourquoi, jusqu'à ce 
jour, ils appellent ce climat Proton O) Armenian [sic] qu'on traduit 
par Première Arménie. Le village [dastakert]| que le gouverneur 
établi par Aram, et qui s'appelait Msak, fonda sur son nom et 
entoura de petites murailles, les anciens habitants du pays le 
nommaient Mzakh, ne pouvant bien prononcer; jusqu'à ce qu'en- 
suite, agrandi par d'autres, ce village fut nommé Césarée. C'est 
ainsi qu'Aram, depuis ces lieux jusqu'à ses propres frontières 
héréditaires, remplit d'habitants beaucoup de contrées désertes, 
et le pays fut nommé la Deuxième, la Troisième et même la Qua- 
trième Arménie. Voilà la première et la véritable raison d'appeler 
les parties occidentales de notre pays, Première, Seconde, Troi- 
sième et Quatrième Arménie. Et ce que disent certaines personnes 
de l'Arménie grecque, ne nous plait aucunement : que les autres 
fassent à leur guise ! 

«Le nom d Aram est devenu tellement puissant et renommé 
que les nations qui nous entourent nomment, jusqu'à ce jour 
comme tout le monde le sait, notre royaume d'après son nom. 
On raconte d’Aram bien d'autres actions d’éclats, mais nous en 
avons dit assez sur ce sujet.» 


17. Le noyau de cette légende est resté jusqu'à présent une 
énigme. Qui donc est ce Titanide Payapis Khaleay qui règne au 
centre de la péninsule, aux environs de Mazaca-Césarée et qu’Aram, 
éponyme des Arméniens, attaque et défait ? Le texte usuel ne 
fournit aucune réponse à cette question; car Payapis — Hadr:s 
n'est connu qu'en tant que nom égyptien (2. Mais Langlois fait 
entendre qu'il existe de ce nom une variante Papayis Khaten (3) 


© VW. 1. protos, protoson. 

(9 C'est ainsi que s'appelle le père du sage Aménophis qui prédit au roi 
Aménophis III le règne des Impurs en Egypte. Josèrne, Contre Apion, l, 232, 
all. Uf. Manquanr, Chronologische Untersuchungen, p. 33 et suiv., Philol., 
Suppl.-Band VIE, p. 667 et suiv. 

™ Non signalée dans l'édition «critique» de Marcnasranc'. 
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dont le deuxième terme lient lieu de Khalean. Khatean et Khat- 
eay sont deux palronymes de même sens; de même Mamikon-ean 
et Mamikon-eay; ils signifient «fils (ou descendant) du bouc». 
Dans une lettre de Grégoire Magistros «le bouc fils de bouc (Khaus 
Khatean) aux pieds légers qui béle en marchant dans le ciel» — 
qui figure dans la suite de Neptune et symbolise les tempêtes 
nordiques prématurément glaciales de l'hiver — signifie l'entrée 
du soleil sous le signe du Capricorne (gr. ziydxepws, m. p. nax- 
(v)azzk 0), d’après Anania Sirakac‘i bza-sar ®), arm. ayc-elgiur), soit 
le commencement de l'hiver le 22 décembre (äi. Ceci, de toute 
évidence, ne va pas pour notre passage. L’adversaire d’Aram est 
le Titanide Iazraîos que son vainqueur refoule dans une île de 
la mer asianique, manifestement Lemnos, l'ile de Vulcain, avec 
son feu souterrain de la colline de Mosychlos dénommée à tort un 
volcan. On s'attendrait donc, plutót, à trouver dans le nom de ce 
Titanide une allusion à sa parenté avec Ze /eu. Je crois, par con- 
séquent, que Khalean est une traduction erronée pour «fils de 
chèvre», c'est-à-dire fils de la Chimère, le monstre cruel au 
souflle enflammé, qui habitait une gorge du mont Cragus en 
Lycie occidentale (9, La Chimère, de méme que Cerbère, l'Hydre 
et le Sphinx, serait issue de l'Echidna et de Typhaon (Hésiode, 
Theogonie, 319 et suiv.), et passerait pour l'expression mytholo- 
gique du vulcanisme (9. Par conséquent, si Papayis est désigné 


m) Zand äkäsih,chap. 11, p. 25, 12, éd. Anklesaria. K. 29 nahäzik pour 
"naxvaz-ik, a (recension complète) mal écrit ke EA nahäk ou même nahik. 
Bınunı, Chronologie, 193, 15 — 173, transl. Sachau transcrit cette dernière 
forme bahi (= vahik). H s'agit du moy. p. narvazik de *naxv-äz, vieux ir. *naxv- 
aza «qui conduit en premier lieu», emprunt arm. noxaz, pers. nuhäz ou 
nuxzräz 35:9 pour 51,=# ele bélier conducteur», un bouc châtré. 

Li Anania Sınaxacı, Mnac'ordkh banic, Saint- Pétersbourg, 1877, p. 62. 
Au lieu de 5za-sar — pers. buz-sar «tête de chèvre», on s'attendrait à *dza- 
saru — buz-sarü — alydxspws. 

CO) Grégoire Macisrnos, Lettres, n° 51, p- 122, éd. K. Kostanianc', Alexan- 
dropol, 1910. Cf. n° 3^, p. 87, où le bouc (noæaz) cronidien aux hautes 
cornes recourbées est attelé au char de Cronos (Saturne), autre représentation 
mythologique de l'avènement du froid. 

® Ce ne fut que plus tard qu'on établit un rapport entre la Chimère et le 
feu souterrain de Fanar tas près de l'Olympe sur la cóte orientale de la Lycie. 
Cf. Jos. Parnrsca, op. cit., p- 118 et suiv., et sur la Chimère en général les 
articles Chimaira et Bellerophon de E. Berar dans la R. E. de Pauly-Wissowa, 
HI, 1, 246; III, 2, 1899 et suiv. . 

C) Cf. Mera, I, 15. Prise, Hist. nat., II, 236; V, 100, 131. Serv. Aex., VI, 
288, et surtout l'Aethicus Ister, ed. Wuttke c. 50, p. 33, 5; c. 59, p. 38, 23; 
c. 100, p. 7h, 31, p. 75, 4; c. 74, p. 57, 2; c. 75, p. 57, 24, 30,35, 58, a. 
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comme son fils, il devient, d'une facon suffisamment évidente, la 
personnification d'un volcan et, notamment, sans nul doute, celle 
de l'Argaios. Papaios serait donc le nom indigène du démon que 
les Grecs appellent TUPwr «le bruyant»— m. p. Dumbavand, et les 
Iraniens zoroastriens Ai dahäka. Cerles, d’après Diodore, III, 
58, A^, Usaz aurait été le nom ultérieur (phrygien) d' Attis, 
lamant de la mère des dieux, et Arrien raconte que les Bithy- 
niens, une tribu tbrace, appelaient le dieu du ciel IIfrzas et 
Attis, c'est-à-dire le père O). Mais ceci ne peut évidemment pas 
expliquer pareille appellation, jusqu'ici tout à fait inconnue, 
d'un monstre épouvantable et hostile. IL«zz«:0s est une formation 
hypocoristique que nous trouvons chez les Scolotes («Scythes» 
propres) pour désigner le dieu du ciel (Hér. IV, 59), et qui 
signifie «petit père». Ceci nous rappelle immédiatement les 
noms flatteurs dont on se servait, par euphémisme, chez les 
Grecs, comme partout ailleurs, pour voiler la terreur naturelle à 
l'égard des puissances ténébreuses et, surtout, à l'égard des divi- 
nités de la mort et du monde souterrain — tels que Zeds y@éveos, 
Dis pater, Zepraiì Eypevides, etc.(?). D'ailleurs il nous est expres- 
sément attesté que le mont Argaios avait recu des habitants des 
alentours des honneurs divins. Car ce n'est qu'à lui que peut se 
rapporter la brève observation de Maxime de Tyr (diss., 8, 8): 
Epos KarradSorxtas nai Seds nai Épnos xa) dopo). 


18. On aimerait connaitre ce que fut l'attitude des Cappa- 
dociens Mazdéens vis-à-vis du démon qui habitait l'Argaios, que 
leurs coreligionnaires de l'Iran appelaient Azi dahaka et qu'ils 
détestaient comme le premier instigateur de la violence opposée 
à Dieu (rébellion contre les dieux), origine du péché, alors que les 
Arméniens Tidentifiaient avec le roi Artavazde II enlevé en 
34 av. J.-C. par Marc Antoine et emmené en Égypte (4). 


19. Le Ps. Moise de Khorène attribue la défaite du titanide 
Papayis non pas à Ormazd (Zeus), mais au roi Aram, éponyme 


(C) Annien, fr. 30, chez Eustath. sur Il. E 408, p- 429. Mürren, F. H. Gr., 
HI, 592 a. Cf. P. ve Lacanpe, Ges., Abh., 288, n° 51; P. Knerscumen, Ein- 
leitung in die Geschichte d. griech. Sprache, 1896, p- 199, 241. 

(0 Cf. Erwin Rompe, Psyche, D^, 206 et suiv. 

C) Cf. Jos. Panrscn, op. cit., 114. 

® Je me réserve de traiter ailleurs des évolutions des mythes krsäspiens et 
frötöniens au Caucase. 


TOME VINH, 1928. 15 


webaram.com 


224 J. MARKWART. 


des Arméniens. De la même façon évhémérisante, immédiatement 
avant Île récit de cette défaite, il décrit la conquête du pays des 
Kordukh et de l'Assyrie comme un accablement du dieu Barsam 
par Aram et sa victoire sur le dieu Bar3am iii. Xanthos le Lydien 
parle aussi, à propos des Appo: d'Homère, d'un roi Apepots qui 
aurait régné sur un pays dit «la contrée brûlée», sur fe cours 
supérieur du Hermus en Lydie ti, endroit où cet écrivain place le 
théâtre de la lutte entre Zeus et Typhon. Ilse peut que le Ps. Moïse 
ait en effet retrouvé sur les lieux cette forme évhémérisée du 
mythe où l’éponyme des Arimiens, anciens habitants du pays, 
a été substitué à Zeus; en tant qu’adversaire de Typhon. 


20. Ce qui saute aux yeux est la forme du nom d'Aram qui 
répond ici d'une facon certaine au nom du peuple cité par 
Homère : Apepos. Peu importe que le récit du Ps. Moise de Khoréne 
soit un emprunt ou un rameau greffé sur un tronc arménien; de 
toute facon, que ce fût simple transcription ou le représentant 
d’un ancien nom du peuple arménien transmis par les Grecs 
comme Ag:pmor, on s'attendrait en arménien à *arim-o-. La voyelle 
—a- de la deuxième syllabe s'explique tout aussi peu par Vin- 
fluence du nom biblique d'Aram, ancêtre des Araméens (Gén., 
10, 22-23, I, Chron., 1, 17); puisque Mar Abas aussi bien que 
Moise de Khorène, en plein accord avec la tradition postérieure, 
font descendre les Arméniens non pas de Sem, mais de Japhet ou 
du descendant de ce dernier, Thorgom (Thogarma)™). D'autre 
part il aurait été beaucoup plus séduisant pour Moïse de 
faire d'Aramaneak, livré par Mar Abas, l'ancêtre direct de Vépo- 
nyme des Arméniens. Cette attitude singuliere ne s'expliquerait 
d'une facon satisfaisante qu'au cas où Moïse aurait été tenu par 
une tradition. On est donc amené à se demander si le nom épo- 
nyme d'*Arim n'avait pas subsisté dans les souvenirs du peuple 
arménien. Ce nom aurait été de bonne heure confondu avec celui 


( Plus exactement Barsaminay (gén.) U, 14, p. 89 — Agath., $ 784, 
p- 408, 5, Tiflis, 1909 —- syr. Be'el-&amin. 

C) Srnanon, XIII, 4, 11, p. 628. Cf. Jos. Panrscn, op. cit., 109 et suiv. 

€) Asapepiopòs tis yüs chez HırroLrre, Chronique, $ 68, 80, 5; 82,06; 
84, ^, éd. par A. Bauxn : Texte u. Untersuchungen, Nouv. sér., vol. XIV, 1, 
Lips. 1905. (Yates. SessilTzitesarizianez gesa [P sa ee 1'* partie, Venise, 1904, p. 5, 
1h, 33, 6, 12 (traduction d'une chronique alexandrine basée sur celle 
d’Hippolyte ). Epiphane, AwconaTm, 113, 5, p. 140, a éd. Holl. Josèpne, Arch., 
I, 45, il est vrai, assignait l'Arménie à Hal, fils d’Aram, tandis qu'il dérive de 
Thogarma les Phrygiens ($ 126). 
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du premier roi connu de VUrartu, Arami, l'adversaire du roi 
Sulman-asaredu III (Salmanassar IH), ce dernier nous étant 
attesté par les inscriptions en 859, 856 et 8440). Les rois 
ultérieurs de l'Urartu appartiennent, par contre, à une nouvelle 
dynastie. 


21. Le but du récit du Ps. Moise de Khorène est de rap- 
porter à une haute antiquité la colonisation arménienne de la 
Cataonie et de la Cappadoce orientale, laquelle, abstraction faite 
de la Petite Arménie proprement dite, avait commencé à partir 
du 1° siècle ap. J.-C. (Méliténe) et s'était poursuivie jusqu'aux 
vıı® et vin? siècles, notre auteur confondant en cette occurrence 
la province théodosienne Arménie I”, ancienne petite Arménie, 
avec le Sépa cO» Appevscdxzov byzantin. Et il a raison de le 
faire, à son point de vue, puisque, selon le tableau) des peuples 
dont il s'inspire, l'expansion des Arméniens aurait commencé, au 
Sud, à Babylone et se serait poursuivie vers le Nord ou mieux le 
Nord-Ouest. Mais lorsqu'il donne la Cappadoce comme comprise 
dans la Première Arménie, il semble avoir en vue une époque à 
cette dernière, ainsi que la Première Cappadoce, plus tard le 
laquellethema Charsianon, avaient fait partie du S-&ua tov Å ppe- 
vecew», c'est-à-dire l'époque antérieure à 793-794 ap. J.-C. 6). 


22. Du reste, cette théorie ethnologique du Ps. Moise a son 
histoire littéraire qui s'étend de Faustus Byz. (V, 32, p. 238, 
2-4) (4), à travers la lettre apocryphe de Wahram Mehrevandak 
(Bahram Cöbin) à Muset Mamikonean (chez Sébéos, cf. chap. IIl, 
P- 37, 32-33, éd. Patkanean — p. 20, 5, trad. Macler) et Mar 
Abas (p. 9, 4-5 éd. Patkanean) jusqu'au Ps. Moïse. A l'heure 


© L’assyriologue Fr. Hommel avait déjà rapproché le roi des Khaldiens 
Arami de l'Aram de Mar Abas et de Moise de Khoréne tout en cherchant, à 
tort, à en dériver le nom des Arméniens. Voir Fr. Hommer, Gesch. Babyloniens 
u. Assyriens, p. 601. Le méme, Hethiter u. Skythen u. das erste Auftreten der 
Iranier in der Geschichte, p. 10, Sitzungsberichte der K. bóhm. Ges. der 
Wiss.; Prag. 1898. H. Zıumenen, Durch Syrien u. Kleinasien, Berlin, 1899, 
p- 281. 
= (9 e Vôülkertafelr est, en Allemagne, la désignation du chapitre x de la 

enése. 

™ Cf. H. Gerzen, Die Genesis der byzant. Themenverfassung , p. 9^ et suiv. 
Abhandl. der philolog.-histor. Classe der K. Sáchs. Ges. der Wiss., t. XVIII, 1899. 

“ Déjà Faustus attribue aux Arméniens, outre les provinces de la Première 
et de la Deuxiéme Arménie, aussi Césarée c'est-à-dire la Cappadoce. 


15. 
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actuelle, on peut admettre, avec beaucoup de vraisemblance, 
qu'au plus tard à l'époque de la fondation de la turma (régiment) 
Armeniacorum (Théophane, p. 325, 3), en 628 ap. J.-C., dont 
est sorti par la suite le Séza (division) cv ÄAppevicdewv, les Ar- 
méniens se réinstallèrent en grand nombre dans les habitats 
mêmes qu'ils avaient occupés avant leur exode dans la Petite et 
la Grande Arménie; il sagirait donc dans l'occurrence, d'un retour 
à l’ancien pays, dans toute l’acception de ce mot. Il serait très 
tentant, aussi à ce point de vue, de rechercher les vestiges 
que la langue arménienne a laissés dans le patois grec de 
Farasa-Rhodandos-Ariaramneia en Cataonie et qu'avait signalés 
autrefois Karolidhis “ (cf. p. ex., p. 51 : exAeupo = Üdaros ny 


— arm. zyeheg albeur, prélit. *blev(a)r-, gv. Ppéap “PenFap-. 
mais, depuis, les Turcs ont effacé complètement les dernières 
traces de l'hellénisme cataonien et cappadocien. 


23. Ceci prouve que ni le nom de la ville d'Armenion, ou 
plutót Ormenion, ni le nom d'aucun autre lieu que l'on aurait 
voulu supposer avoir été l'une des étapes de la migration des 
Arméniens ©), n'a, en fait, rien à voir avec ces derniers. Ceci, 


© Voir II. Kapoiflöns, UAwccdpiov cvyupirinòv &A2gvoxanmmadoxixdó» AéEccov, 
Ex Epipwn 1885. Ex coU sumoypaßelou «à rózos. 

(0 D'après Héns., 1, 72 et Diosxs. Hepńy. 786, les sources de THalys se 
trouvaient dans Å ppéviov o9pos, c'est-à-dire à la frontière de la Petite Arménie. 
Dioxxrse, thid., v. 978 fait de même descendre des montagnes d'Arménie lEu- 
phrate, ainsi que, v. 691-694, le Phase de Colchide. C'est une confusion évi- 
dente avec le Phase d'Arménie. (Procope d'autre part, de bell. Pers., II, 99, 16, 
confond le Phase-Rioni avec le Woh-Corokh ). Les montagnes où prennent leur 
source l’Euphrate et l'Araxe s'appellent chez Srnanow, XI, 14, 2, p. 527 
X Eos; cf. Prise, Hist. n., VI, 26. Les sources du Saros se trouvent également, 
d'après Pnocor. wepì xropp. V, 5, 8, dans les montagnes arméaiennes, c'est- 
à-dire en Arménie II (Cataonie). Tous ces fleuves prennent leur source en ter- 
ritoire arménien ou arménisé. Le Thermodon commencerait également, d'après 
Dionys. ibid., v. 773 (cf. Ammien Marcellin, 22, 8, 6), dans lAppépvso» 
oUpos. En réalité il prend sa source dans les montagnes de la côte, et il est à 
peu près exclu que le monde arménien se füt étendu autrefois si loin dans le 
Nord. Apollonius de Rhode, 11, 977 et Pline, hist. nat., vi, 13, appellent les 
montagnes dont sort le Thermodon les monts Amazoniques. Cf. Hınscerzeın, 
Pauly-Wissowa, II, 1187. Mais il est évident que dans tous ces cas Å ppév:ov 
oÿpos n'est pas une appellation indigène, mais essentiellement grecque. 

La baie Apuévn près de Sinope sur le Pont-Euxin (Strab., XII, 3, 10, 
p. 545; Mela, I, 104; Ptol., V, 4,2, p. 847, ^; Menippe chez Steph. Byz. et 
Marcianus d Héraclée, epit. chap. x dans Murrren, Géogr. gr. min., I, 571. 9) 
s'appelle chez Xénophon, Anab. VI 1,15, Appr»n, chez Ps. Skrı. per., $ 89 
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cependant, ne réfute nullement la thése des historiens thessa- 
liens. Outre ces synonymies, ils citent à l'appui de leur thèse 
des observations éthographiques et archéologiques qu'ils pré- 
tendent avoir recueillies dans le pays méme. D'abord le costume 
des Arméniens est thessalien; tel par exemple le long vête- 
ment inférieur que l'on appelle thessalien dans les tragédies, 
ainsi que le vétement supérieur qui enveloppe le buste. Les 
tragiques imitaient les Thessaliens, car ils avaient besoin, pour 
les anciens héros, de costumes empruntés de ce genre; or les 
Thessaliens portaient, de préférence, de longs vêtements, car ils 
habitaient les régions les plus septentrionales et les plus froides 
de l'Hellade. Cet argument n'est point à dédaigner : on sait com- 
bien longtemps les Perses avaient gardé leur costume étroitement 
serré au corps, qui trahissait leur origine nordique alors même 
qu'ils s'étaient déjà fixés, depuis un temps considérable, à pro— 
ximité du Golfe Persique; et que les Mèdes avaient depuis long- 
temps échangé leur ancien habillement contre les vêtements 
babyloniens plus commodes; on sait de méme combien obsti- 
nement les Albanais tiennent à leur fustanelle. Les auteurs 
thessaliens croyaient pouvoir raconter, en outre, que des Enianes 
venant du Spercheios se seraient installés dans le pays arménien 
Uitia, dans le delta du Kour et de l’Araxe(!) et y auraient con- 
struit une ville forte nommée Ainia. On y aurait trouvé des armes, 
des ustensiles en bronze et des sépulcres helléniques. Les mémes 
historiens considéraient également comme l'indice d’ane origine 


( Geogr. gr. min., 1, 66), Annie», Peripl. Ponti Eux. $ 21 (ibid., p. 388) et 
Anon. Peript. Ponti — S 20 (ibid., p. 406), — Appéwn; Pine, VI, 6, 
transcrit ce nom Armine, le géographe de Ravenne, U, 17, p. 100, 7, V, 10, 
p- 365, 6 — Armone; ce nom doit rester hors de cause, ne füt ce que pour 
la bonne raison que les Arméniens sont un peuple continental par excellence, 
qui n'ont jamais cherché d'issue vers la mer et n'en ont pris aucun contact 
méme en Cilicie. De même l'endroit du mme nom, que le Périple anonyme, 
$ ^o, p. 411, connait entre les fleuves Prytanis et Pyxite en Lazique, n'a, bien 
entendu, rien à voir avec les Arméniens. 

On ignore d'où vient le nom de l'Oppimo» pos dans la Bithynie orientale 
(Ptol., V, 1, 3, p. 799, 8, Müller), actuellement, selon Karl Mirren, 
Örändagh. 

Quant à la stalion Armanas sur la carte de Peutinger situde entre Chadas et 
Andaga, et le village Urte litry ng chez Lazar P'arp. ch. xxx, p. 57, 32, 
58, 23 (éd. Tiflis, 1904), j'en traiterai ailleurs. 

©) Ne pas confondre avec la province nord-arménienne ou sud-albanienne, Uti 
d'origine plus tardive, située plus loin à l'Ouest sur la rive méridionale 
du Kour. 
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hellénique la présence d'un oracle interprétant les rêves dans une 
ville de ce pays, Âvapiodnn (arm. prélittér. *anry-ak, de Yarm. 
anurg —*anöryo- « rêve»), ainsi que certains autres traits de 
l'immigration hellénique ®). Ils auraient pu également signaler 
l’oracle du peuplier d’Aramaneak à Armavir (9), qui rappelle si 
étrangement l'oracle du chéne de Zeus à Dodona. 


24. Bien entendu, nous ne tiendrons pas compte des Enianes, 
pas plus que de la prétendue synonymie de l'Araxe arménien et 
du Pénéios qui aurait été également appelé Araxe (4), ni de l'Ixcó- 
wee en Arménie 5). Car le nom du fleuve Araxe se retrouve en- 
core plusieurs fois dans les pays iraniens; il est manifestement 
préarménien et, plus exactement, iranien(?, Quant aux Iaod- 
vie, ce sont des lieux de culte iraniens, méd. "yazonam == v. p. 
ayadanam, tels quil y en avait en Arménie et en Médie. De 
méme, point n'était besoin que les Arméniens apportassent de 
Thessalie (Strabon, XI, 14, 12, p. 531) leur goût pour Véle- 
vage des chevaux et le sport hippique (Strabon, XI, 14, 9, 
p- 529-530), pas plus que les Mèdes. Par contre, il nous faut 
prendre pleinement en considération et examiner avec le plus 
grand soin les indices qui reposent sur des données de fait. Les 
renseignements topographiques fournis par les historiens thessa- 
liens et qui s'étendent par delà le Khorasan), me sont apparus 
parfaitement probants partout où j'ai pu les vérifier, abstraction 
faite des étymologies ethnologiques basées sur des jeux de mots; 
je n'hésite pas à les accepter comme le témoigrnage le plus pré- 
cieux que l'antiquité nous ait laissé sur l'Arménie. 


25. Cette connaissance approfondie des lieux ne pouvait être 
que le résultat d’un long séjour dans le pays. Lors de la campagne 


(0 V. mes Armenische Streifen : Huschardzan, Festschrift der Mechitha- 
risten, Vienne, 1911, p. 296 et suiv. 

(0 Srnason, X1, 14, 14, p. 531;7, 1. p. 508. 

C) Ps. Moise Kron., I, 20, p. 63, Tiflis 1913. 

C) Srnason, XI, 14, 13, p- 531. 

(0 Srnason, XI, 14, 12, p. 531 = Vol. ll, 746, 7-8 Meineke; 13, 10, 
PpP- 526 = 11, 739, 25-26 Mein. 

( Pas identique avec le nom du tireur Masa, la forme héroïque de l'étoile 
Tistrija c'est-à-dire le porteur de la pluie. 

( Ilse peut que le nom des monts Memarmali, ou plutôt Menalius, un 
tronçon du Taurus, chez Onoszg, I, 12, 17 (U.G.E., U, 67), soit également 
emprunté à l'œuvre des Thessaliens. 
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d’Alexandre, au cours de laquelle Medeios avait accompagne le 
roi), l'Arménie était restée à l'écart. Mais après la bataille de 
Gaugamela à laquelle les Arméniens avaient pris part sous les 
ordres de leur satrape Orontes ( Aroandes, Arrien III, 8, 5), et à 
la suite de Foccupation de Babylone, l'Arménie semble s'être 
soumise de plein gré; du moins ce fut de Babylone qu'Alexandre 
lui envoya comme satrape Mithrenès qui lui avait livré la citadelle 
de Sardes (Arrien, HI, 16, 5; Diod., XVII, 6^, 6; Curt., V, 
1, 44; 8, 12). Nous ignorons comment les choses furent réglées 
entre ce dernier et le satrape indigène Aroandes de la famille du 
Bactrien Artasüra. Toujours est-il que lorsque, sur Vordre 
d'Alexandre, Menon, probablement un Thessalien, se fut rendu 
avec des forces armées aux mines d'or de Camballa en Hyspiratide 
(Sper dans la vallée du Corokh), pour emplir la caisse royale, il 
fut pendu par les indigènes ®); preuve que l'autorité du roi de 
Macédoine n'était point reconnue dans le pays entier. 





26. En 321 nous trouvons à la tête de la satrapie d'Arménie 
Néoptolème le Molosse (Epirote); comme il n’est pas mentionné 
lors de la distribution des satrapies, nous pouvons en conclure 
qu'il a dû y avoir déjà été nommé par Alexandre). Au cours de 
la lutte entre Perdikkas et ses adversaires, Néoptoiéme garda 
d'abord une attitude indécise, mais se rallia finalement à ces der- 
niers. Après sa chute la satrapie d'Arménie revient de nouveau 
en 317 à Orontes qu'on dit avoir été un ami d’Eumenés et de 
Peukestas, satrape de la Persis, et un partisan du parti royalí*). 
De méme nous trouvons Medeios en 321 parmi les partisans de 
Perdikkas : il prend part, comme chef de l’expédition navale, 
à la délivrance de Marion assiégé 5). 

En 314 et 313 il conduit, par contre, la flotte d'Antigonus, l'ad- 
versaire d’Eumenés (6); en 306 il commande encore, dans la 
bataille navale de Salamis à Chypre, trente quadrirémes athé- 


© Cf. Annten, Indica, 18, 7. Pruranove, de adulat. et amicit. disc., 35. 
x 9 Sraason, XI, 14, 9, p. 529. L'ordre a dà être envoyé de Perse ou de 
"Inde. 

C) Prur., Eumen., 4-7. — Diovone, XVIII, 29, 2-6, 31, 1-32, 1. — Justin 
XIII, 6, 15; 8, 3-8. 

(0 Dioponz, XIX, 23, 3. — Poryìnz., IV, 8, 3. 

(5) Annıen chez R. Reitzenstein, Breslauer philolog. Abh., III, 3, Berlin 1888. 
p- 26 et suiv. 

Li Dıoporz, XIX, 69, 3, 75, 35 7-8, 77, 2; 5. 
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niennes sur le flanc gauche de Demetrius?) et prédit, à la suite 
d'un rêve, la malheureuse issue des opérations contre l'Égypte (2). 
A partir de ce moment nous n'avons sur lui aucun autre rensei- 
gnement, le XX* livre de Diodore étant le dernier qui se soit con- 
servé en entier et les livres suivants n'ayant subsisté qu'à l’état de 
menus fragments. Toutefois le récit sur la fondation d'Antioche par 
Seleucus Nicator (en 301-300 av. J.-C.) chez Strabon, XVI, », 
5, p- 750, se rattache étroitement au témoignage selon lequel 
Gortys, fils de Triptolème, aurait colonisé la Gordyée ©); ce 
dernier récit est concu exactement dans le méme esprit que celui 
de la colonisation de Arménie par l'Argonaute Armenos et doit 
également remonter aux deux historiens thessaliens (#). En ce cas 
Medeios a dû, après la bataille d'Ipsos (301 av. J.-C.), entrer 
au service de Seleucus. 


27. A partir de 317 jusqu'à environ la fin du in? siècle, 
l'Arménie reste continuellement l'apanage des Orontides de 
Bactre, mais, ces derniers — probablement depuis le changement 
survenu en 301, ont dà reconnaitre le pouvoir supréme de 
Seleucus. 

Lorsque, en 303-302, Seleucus se fut allié avec Lysimaque, 
Cassandre et Ptolémée contre Antigonus, il ne put disposer que 
d'une seule route pour atteindre sans encombre le théâtre de la 
guerre convenu en Asie Mineure (5) : il dut essayer de parvenir de 
Médie en Cappadoce par l'Atropaténe et VArménie, Car s'il s'était 
rendu d'abord en Babylonie et avait marché ensuite, ainsi que le 
suggère Droysen(9, par la Mésopotamie, Edessa et Samosate 
jusqu'à Comane, il aurait couru le danger de voir ses troupes 
bloquées et détruites une à une par Antigonus s'avancant de la 
Syrie voisine. Aussi bien la situation politique de l'époque que les 
rapporis ultérieurs entre les états semblent suggérer, à mon 
avis, que Seleucus avait engagé des pourparlers avec Atropatès et 
Aroandès, dynastes d'Atropaténe et d'Arménie, et leur avait garanti 
la possession héréditaire de leur pays, s'ils le laissaient traverser 
sans encombre leurs territoires respectifs. Déjà auparavant il avait 





(0 Jbid., XX, 50, 3. 

(0 Prur., Demetr., 19. 

©) Srnasox, XVI, 1, 25, p. 747. Cf. Cunr., HI, 12, 11. 
‘4 Il me faut me contenter ici de cette brève indication. 
(5) Justin.. XV, 2. 16. 

(© Geschichte des Hellenismus, II, 2%, 214, n. 1. 
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dû entrer en relations avec Ariarathés II (Ariyavrafa), le fils du 
satrape Ariarathès 1” exécuté par Perdikkas en 322, et l'encou- 
rager à reprendre la Cappadoce au gouverneur d’Antigonus. Dans 
la généalogie apocryphe des rois de Cappadoce, Diodore, XXXI, 
19, b, c'est-à-dire Agatharchide, raconte ce qui suit : pendant 
qu’Antigonus et Seleucus étaient occupés , Ariarathès II soutenu par 
Ardoatès (lire Aroantès), roi d'Arménie, aurait mis à mort le 
stratège macédonien Amyntas et chassé du pays les troupes macé— 
doniennes. Gráce au succès de ce coup de main, Seleucus put, à 
son arrivée , hiverner sans encombre en Cappadoce (Diod., XX, 
112, A). La possession héréditaire de son pays fut également 
accordée à Ariarathès, mais il dut, ainsi que, probablement, 
Aroandès, reconnaitre le pouvoir supréme de Seleucus. La conven- 
tion avec Candragupta prouve combien il importait à Seleucus 
d'atteindre le théâtre de la guerre sans retard ni empéchement, et 
combien cher il était prêt à payer ce résultat. Cependant, en 302 
le satrape Aroandès ne portait pas encore le titre de roi‘). Or, 
c'était comme employés de Seleucus Nicator que Medeios et Kyr- 
silos pouvaient parcourir l'état vassal d’Arm£nie sans étre incom- 
modés et à loisir. 


28. Or si, comme je le crois probable, les Arméniens avaient 
vraiment vécu autrefois au nord de la Thessalie, dans le voisinage 
des Athamaniens et des lllyriens , au sud des Phrygiens ,ils avaient pu 
se trouver en rapports avec les Pelasges de Thessalie — tués par 
Ed. Meyer, mais point morts! —— qui étaient apparentés aux 
Grastoniens ou Crestoniens, déjà thracisés du temps de Thucy- 


(0 L'inscription sur la statue d'Aroandés, le troisième de ce nom dans la 
succession dynastique, qui figure dans la galerie des ancétres du Nimrüd 
Dagh, est, malbeureusement, détruite et l'inscription sur la statue de son fils 
fortement endommagée de sorte que l'on ne peut y reconnaitre que ces mots : 


Járn» rò[v] ex 
podvdov 
(Inscription sur la huitième dalle de la terrasse occidentale, chez Humann et 
Pocustemx, Reisen in Kleinasien und Nordsyrien, 1890, p. 307). Si l'on admet 
la restauration en 
faosiéa... ]dwnv rè[»] 2x 
Eacièéws À]podv3ov, 
Aroandés aurait déjà adopté le titre de roi. Mais ceci n'a pu sürement arriver 


qu'après 301. B. Nırse, Gesch. der griech. u. makedon. Staaten, 1, 1893, 
p- 390, ne donne aucune mention des inscriptions de Nimrùd Dagh. 
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dide), au nord de la Thessalonice (Salonique), ainsi qu'aux 
Pélasges de l'Hellesponte, aux Tyrséniens de la péninsule d'Athos 
et du Lemnos et aux Étrusques. II en résulte qu'il y aurait tout 
lieu d'envisager des contacts linguistiques entre Varménien et 


létrusque. 
Nous comprendrons aussi où les Tokhariens ont pu emprunter 
le mot purement arménien tsar — arm. 24n% dzern. 


©) Hérodote dit dans son célèbre passage I, 57 : ei dë xpei» doli rexpa:- 
popevov Aéysiv toto: tæv Er: doo: THeiaoyir tv rèp Tuponvr Kpno7l&va 
mis cixsórrov, ob Guovpot norte Joa» sofos viv Awpıeücs naàisopétvoci 
(ofreov dè tyvixatra yiyv thy viv Oeccalsriw uadeopévnr), xa? riv IHiaxinwv 
Te xal ExvAdunv IHesiaoyév oixncdviw» 8v cóvoiuxo: &yévorro 
AOnvalioics, xal dos dAAx Tleiaoyıxa Edvrz worticpata tò dvopa peréGare, — 
ei totoo: texpapdéuevowy dei Aerm, Hoar oi Tleiasyol (XpGapov Aer? ay 
i&vres. — Ainsi, selon Hérodote, les habitants de la ville de Crestone auraient 
été considérés de son temps comme les représentants des véritables Pélasges; 
alors que Tuucrpipe, IV, 109, 2 dit: Ro7ı 3a (55 Å xr) drò rod Parihéws Stopty- 
paros €ow -poszovoa... Déiere dè xe: Xdvnv pv Avdpio»v dromlay 
map" adthy riv dibpvga, Es zé após KEdGosx» éiayos rerspappévnv, ras dè 
diias Ouocòv xal Kiewvds xai Axpodous xa) OAóQuEor xai Afen ` a? oixoüUrrx: 
Evppixto:ss HÜvsos GapGdpawv SsypAdooww- mai Tt nai XaAxqQaxó» eve Goaxd, tò 
dè aAeic7ov YleA«cy:ixór, röv xxl Afiuwdv zore xci A0fras Tuponviv olxnodv- 
Tor, xci BioaXrixdvr xal KpnoTwwxdv nai Fiddwes- xarà Sè paxpà avAlopara 
oixoUci.lci, par conséquent, le Kpno7wv:xdy est accouplé avec le BrioaArexdy , 
c'est-à-dire avec les Thraces et les Edoniens, et opposé au IIeA«caysxóv. Hérodote 
a manifestement emprunté son information à Hecatde, ainsi que le prouve la 
forme même du nom (Kpno7ôves, en tant que nom de peuple, Hécat. chez 
Steph. Byz. s. v. Kgpiío7ev), qu'il écrit ailleurs Kgpno7wrvix» ( VII, 124; VIII, 
116), Kpno7wwaîtor (V, 3, 5; VII, 124, 127). Depuis Hécatée jusqu'à 
Thucydide (428 av. J.-C.) les Crestoniens ont donc été thracisés ou furent tout 
au plus bilingues. Cf. aussi : Kierenr, Lehrbuch der Alten Geogr., $ 348, 6; 
'"l'ouascukx , Die alten Thraker, 1, 35 et suiv. Sitzungsberichte der Wiener Akad., 
t. CXXVIII, n° ıv, 1893; Fick, Vorgriech. Ortsnamen, p. 98. O. Horrmann, 
Die Makedonen, p. 142. 

Dans le Siapepiopds de Hippolyte, l'ancienne notice ethnologique a été cor- 
rompue. L'on y lit (p. 56, $ 77, éd. par Bauer) : xœ of Xa«2xnóóvsos Jè Gv 
Tvppnviwv seiciv drosmo:. Il faut restituer : xa? oi X«Axideis dè tiv 'Fuponvór 
&iciv drosxo:. Dans la Chronique pascale, p. 47, 11, et dans le Liber genera- 
tionis, 1, la corruption est encore empirée : Kupyxnddrio: Sè Tuppnviwr siciv 
&morxos et Charcedonis Tyrorum sunt inhabitatores. 


Note additionnelle à la page 220, note 2. 

Il parait cependant que ApGaviras, etc., est un nom topographique dérivé 
du nom du canton ApGavor, Arbania, PaGsus, situó autour de Kroja, qui lui- 
même doit son nom à l'ancienne tribu illyrienne des ÄAA&a»of. Il n'existe donc 
qu'une relation indirecte entre les anciens AX6xpof illyriens et les ApGarira: 
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L'histoire d’Agathange telle qu'elle nous est parvenue n'est 
qu'une compilation. La critique moderne l'a démontré. La vie 
de Grégoire en forme la partie fondamentale, ie martyre des 
vierges, ainsi que la Doctrine de Grégoire, la partie accessoire. 
Les quatre pièces, d'origine différente, ont été habilement 
entremélées pour composer un ensemble. 

La vie de Grégoire n'est pas elle-même une pièce homogène. 
Elle a un noyau tout à fait historique et une écorce martyrolo- 
gique plutöt légendaire. Il est vrai que les éléments légendaires 
et les miracles imaginaires sont devenus la parure ordinaire de 
tous les martyrologes, mais il y a tout de mème un modus in rebus. 

Les inventions outrées concernant même des saints d'une 
réputation par ailleurs à l'abri de toutes attaques prouvent que 
leurs auteurs étaient insuflisamment documentés, et qu'ils ont 
dû recourir à l'imagination pour combler les lacunes. N'y eüt-il 
pas d'autres preuves, les miracles, racontés par Agathange, sufli- 
raient seuls à faire douter qu'il en ait été, comme il prétend, le 
témoin oculaire. ‘ 

Dans le fatras martyrologique à peine remarque-t-on quelques 
certitudes isolées et d'une valeur précieuse. 
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L’essai d’une biographie de Grégoire appartient évidemment 
à une époque où l’image du fondateur de l’Église arménienne 
était assez obscurcie dans la mémoire populaire. La littérature 
naissante devait nécessairement contribuer à l'élan de la cons- 
cience nationale et exciter l’intérèt pour le passé du pays. H n'y 
a point de raison de croire que l'histoire de Y’Illuminateur ait 
pu étre écrite en langue étrangére avant l'apparition de l'écriture 
arménienne. 

Si grande qu'ait été la renommée de saint Grégoire dès le 
début de sa mission, une chose est certaine : ce sont surtout les 
premiers intellectuels arméniens qui ont fait valoir son nom, 
l'ont nimbé de l'auréole et en ont créé un apótre national. 

Ce sont encore eux qui ont cherché à recueillir et à fixer les tra- 
ditions encore vivantes, bien que déjà altérées, sur la fondation 
de l'église arménienne, traditions, connexes à la vie du fonda- 
teur de l’église, de son collaborateur royal et à la miraculeuse 
conversion des Arméniens. Les légendes qui circulent à propos 
de Grégoire, de Tiridate, des saintes vierges Rhiphsimiennes ou 
bien celles relatives aux premiers temples, la forme et l'esprit 
dans lesquels elles ont été concues 'et écrites primitivement, 
restent le secret de l'antiquité, dès lors insoluble pour nous. 

Toutefois, elles étaient, semble-t-il, connues de l'auteur, caché 
sous le nom d'Agathange. C'est lui qui a recueilli les pièces diverses, 
qui les a adaptées l'une à l'autre, pour en élaborer une histoire 
complete. Pendant cette revision, il est possible que l’on ait 
amputé, en bien des points, l'ancienne version et que de nou- 
veaux détails aient été introduits pour faire disparaitre l'incohé- 
rence et réaliser une construction harmonieuse et du même 
ciment. 

Bien que l'auteur ait tenté d'effacer les traces de sa revision, 
celles-ci n'en sont pas moins restées bien visibles. Le savant 
allemand Gutschmidt, à qui l'on doit la meilleure et ia plus 
hardie critique d’Agathange, bien que faite sans connaître l'ar- 
ménien et seulement sur des traductions, a pu suivre et noter 
les raccords des pièces diverses jointes ensemble, comme les 
coutures qui unissent des morceaux en une seule piéce. 

Agathange affirme qu'il a écrit en tant que contemporain et 
témoin des événements. Pourtant, il avoue avoir utilisé des 
sources écrites. «Je ne suis pas, dit-il, un phraseur habile, qui 
dit des mensonges; mais j'en ai laissé de cóté la plupart et je 
n'ai signalé que le peu que j'ai tiré des érudits compétents ». 
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Le méme auteur se donne, dans sa préface, pour le secrétaire 
du roi Tiridate et dit avoir écrit son histoire «d’après les essais 
des historiens chronographes ». En racontant le martyre des vierges 
il fait mention de leur vie déjà écrite et connue de ses lecteurs. 
Le traducteur grec a prudemment supprimé cette maladresse. 
La Vision est une fiction poétique, tendancieuse comme la Doc- 
trine est une composition, modelée en grande partie sur 1'//exa- 
meron de Basile, à l'instar de ces harangues que les historiens 
anciens mettaient dans la bouche de leurs héros favoris. Grégoire, 
sorti de la fosse, fut entouré de la foule qui, s’adressant à lui, 
demanda : «Tu ne te souviendras point, certainement, de tous 
les maux que nous t’avons infligés et tu nous donneras la vraie 
doctrine ». L’auteur croit ainsi préparer le terrain pour la Doc- 
trine. Bien qu'elle occupe la plus grande partie de son œuvre, 
ni cette Doctrine, ni la Vision ne sont néanmoins à attribuer à 


Grégoire. 
La vie de Grégoire — le noyau historique de cette œuvre litté- 
raire qui est d’Agathange — est aussi cousue de diverses pièces. 


Gutschmidt a déjà tiré la conclusion qui s’impose de ce fait que 
dans un passage le séjour de Grégoire dans la fosse est estimé 
treize ans et dans une autre quinze ans; cette divergence a pour 
cause la différence des sources. On a dernièrement relevé des 
similitudes frappantes entre la passion de Grégoire et celle de 
Gourias et Samonas, martyrs d’Edesse. C’est une observation de 
nature à offrir une nouvelle base pour distinguer la mission de 
S. Grégoire de son martyrologe. L’une appartient à l’histoire, 
l’autre à la littérature. 

Dans la partie historique, la vie de S. Grégoire doit étre con- 
sidérée comme la plus certaine, encore qu’elle ne paraisse point 
exempte d’éléments douteux. Du moment que la jeunesse de 
Grégoire se trouva attachée à celle de Tiridate, l'exactitude histo- 
rique courut le danger de pâlir et de s'altérer. Les préjugés du 

ilieu féodal vont mettre leur empreinte sur l'image de S. Gré- 
goire. On n’admettrait point que le glorieux illuminateur du 
pays arménien eût une origine ordinaire. Il devait, que cela 
füt vrai ou faux, provenir de la race noble parthe, de cette 
race fameuse qui, de son temps, était réputée la premiere 
dans tout l Orient et avait brillé sur de nombreux trónes avec 
une splendeur royale. Grégoire, donc, ne pouvait être un simple 
mortel, il est issu de la branche parthe dite Sourèn, et propre 
fils du prince Anak. 
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Ce n'est pas le seul essai tenté pour rattacher Grégoire à la 
famile des Arsacides. Zénob, écrivain simpliste, fait un autre 
récit, vraiment surprenant et assez séduisant pour avoir pu 
tenter méme Moise de Khorène. 

Un certain Bourdar, d'une noble famille perse, émigré dans 
les régions de Gamirk* (— Cappadoce), se marie à Césarée, avec 
Sophie, sceur d'un homme opulent appelé Euthale. Un an après, 
Bourdar emmenant sa femme, se met en route vers sa patrie, 
la terre perse. Son beau-frère Euthale le suit. Arrivés dans la 
province d’Ararat, à la ville de Valarsapat, Sophie entre au service 
de l'enfant Grégoire comme nourrice et l’élève. 

Lorsque, à la suite de l’assassinat du roi arménien Khosrov, 
toute la famille d'Anak est anéantie, Bourdar enlève l'enfant 
Grégoire des mains de sa mère Ogouhi, le remet à sa femme 
Sophie et ils s'en vont en Cappadoce, en compagnie, bien entendu, 
du beau-frére. Là, Grégoire fait son éducation, apprend les lan- 
gues et les lettres hellénes et syriaques. A l’âge de douze ans, 
il épouse Marie, fille d'un homme pieux du nom de David. U 
en eut deux fils, Vrthanes et Aristakes. 

Agathange n'ignore point cette version. Zénob fait échapper 
avec Grégoire son frère Souren qui fut élevé dans le pays de Perse 
par sa tante paternelle. D’après Agathange également, deux 
enfants ont été sauvés et élevés par des nourrices, «l'un dans 
les régions de la Perse, l'autre dans les contrées grecques ». 

li n’ignore pas davantage que l’Illuminateur a eu des fils : 
« Quelques personnes renseignées, dit-il, avertirent le roi qu'aupa- 
ravant Grégoire, étant jeune, s'était marié et avait eu deux fils. 
L'ainé, nommé Vrthanès, mena d'abord la vie laïque et ensuite 
embrassa l'état sacerdotal». Le second fils, Aristakès, dés Ven- 
fance, s'adonna à la vie ascétique. 

Zénob mentionne un certain solitaire Nicomachos, auprès 
duquel s'était rendu Aristakès. Agathange n'en donne pas le 
nom, il laisse croire que ce n'est pas Aristakès qui se déplaca, 
mais qu'il «trouva certaines personnes qui adhérérent à lui». 

H n'est point improbable que jadis deux légendes indépen- 
dantes aient circulé sur l'origine de l’Hluminateur. L'une pré- 
tendait démontrer que Grégoire avait du sang parthe et qu'il 
était le fils du prinse Anak. L'autre, dans sa forme initiale, paraît 
avoir donné Bourdar pour le pére de Grégoire. Bourdar n'est 
pas d'ailleurs non plus d'origine ordinaire; il appartient à la noble 
famille perse ou, comme s'exprime Moise de Khorène, «il n'était 


is 
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pas du nombre des moindres et des obscurs». La femme de 
Bourdar est une Cappadocienne, sœur d’Euthale, qui, lui aussi, 
est un personnage réputé. 

H en résulte que Grégoire n'est pas étranger à l'Occident; 
de par son origine, il a un pied en Orient, l'autre en Occident. 

De là, un doute s'impose spontanément : la légende, dans 
sa version primitive, n'aurait-elle pas donné Euthale et Sophie 
pour les parents de Grégoire? Ensuite, pour lier le jeune Gré- 
goire à une noblesse orientale, Euthale aurait été remplacé par 
Bourdar. 

Les deux versions, l’une sur Anak, l'autre sur Bourdar, s’étant 
confondues, s'est forgée une histoire dans laquelle Bourdar et 
sa femme ne sont plus père et mère de Grégoire, mais oà Sophie 
devient la nourrice et Euthale le beau-père de Bourdar. 

Le choix des noms est conforme à l'habitude des histoires 
légendaires. Euthale est opulent, c'est le sens du grec ev@a&dsos 
Sophie, coQíx c'est la sagesse; Bourdar — évidemment du 
perse burdär « porteur » — est un nom convenable pour la personne 
chargée de nourrir l'enfant. 

H semble que les circonstances de l'enfance de Grégoire sont 
calquées sur le modèle de celle de Tiridate. Coincidence éton- 
nante! Deux enfants, victimes du méme désastre familial, prennent 
la fuite, s'échappent dans un pays étranger, se rencontrent et 
servent la méme cause. 

La jeunesse aventureuse de l'un et de l'autre, leur triomphe 
final sont plutôt d'un caractère romanesque qu'historique et, 
sans doute, l’un a été modelé sur l’autre. 

Toutefois, il est plus aisé de récuser la véracité de ces légendes 
que de rétablir la réalité historique dont elles sont le reflet. 
La fuite de Tiridate est probable, bien que les circonstances 
données par Agathange soient douteuses. Elysée sait que le roi 
Tiridate, « dans son enfance ayant échappé à ses oncles, assassins 
de son pére, fut sauvé et élevé dans le pays grec». H possédait 
donc d'autres renseignements sur l'assassinat du roi arménien : 
les auteurs de sa mort auraient été ses propres frères. Voilà un 
fait qui ébranle la base de la version d’Agathange. 

L'auteur byzantin Zonare nous apprend, d’après Dion 
Cassius, que sous l'empereur Gallus, les Perses envahirent 
lArménie, tandis que le roi Tiridate prenait la fuite et que ses 
fils passaient du cóté des Perses (1, 589). Ce témoignage rend 
suspectes les données des sources arméniennes, 
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L’empereur Gallus régnait en 251-253. A cette date, le tröne 
arménien était occupé par Tiridate. C'est dire qu'après l’assas- 
sinat de Khosrov par Ardachir le Sassanide, vers 23 7, l'Arménie 
était encore un royaume, Tiridate avait succédé à son père. 
En 252, sous la pression des Perses, il avait fui en Occident, 
mais il l'avait fait comme roi régnant et n'était plus un enfant. 

Les conjectures, faites par les savants pour concilier ces données 
avec celles des sources arméniennes, n'emportent pas la con- 
viction et sont à rejeter. 

Il n'est pas improbable que l'histoire de Tiridate et de son 
pere Khosrov soit revétue, dans la tradition arménienne, d'orne- 
ments épiques. 

L'épopée héroique, fort rópandue en Orient, était familière 
dans le milieu de la noblesse arménienne, aussi bien que dans 
celui de la noblesse perse. L'image de Tiridate n'était pas moins 
héroique que celle d'Ardachir le Sassanide. L'un avait inauguré 
la renaissance perse en fondant la nouvelle et glorieuse dynastie 
et en restaurant l'ancienne religion iranienne, propagée par 
Zoroastre. L'autre était le précurseur couronné de la chrétienté 
en Arménie et le fondateur de la dynastie des Arsacides armé- 
niens. 

La vie d'Ardachir est embellie de merveilleuses légendes. Le 
Karnamak, le livre de la vie d'Ardachir, est une œuvre exception- 
nelle dans la littérature historique. C'est un spécimen de l’his- 
toire épique qui nous donne une idée sur les thèmes courants 
de la création populaire à ces temps-là. | 

Il y a lieu de croire que l'histoire de Tiridate ne fut pas dénuée 
de légendes, basées sur des thèmes semblables. Agathange ne 
présente que le squelette desséché des événements. 

La traduction grecque d'Agathange commence par un frag- 
ment qui manque dans le texte arménien d'aujourd'hui. Il con- 
tient l'histoire assez légendaire de la guerre d’Ardachir avec 
Ardavan. Nous en trouvons une variation répétée dans le Karna- 
mak. Le contact d'Agathange avec le Karnamak, ainsi établi, - 
mérite de retenir l'attention. 

D'ailleurs, on croit que le fragment en question n’est pas 
d'Agathange, mais que le Grec l'a ajouté d'aprés une autre source 
inconnue. 

C'est une conjecture trés difficile à soutenir. En effet, quelle 
raison aurait pu pousser le traducteur grec à ajouter à son texte 
arménien une légende perse, qui n'avait aucun intérêt religieux? 
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Au point de vue ecclésiastique, l'histoire d'Ardachir, telle qu'elle 
est, dans ce fragment, n'est qu'un épisode laid et déplacé. La 
traduction d'Agathange n'aurait d'autre but que de présenter 
au monde grec l'origine de l'Eglise arménienne, la vie de son 
fondateur, dont la connaissance était poursuivie avec tant d’in- 
térét au moins pendant les controverses religieuses. Pourquoi 
donc le traducteur aurait-il recueilli hors de son original un 
fragment étranger au domaine spirituel? Donc, probablement, 
le fragment se trouvait effectivement dans le texte arménien 
d'Agathange. Il est surprenant que le Grec ne mentionne pas 
le nom d'Agathange. Ne savait-il pas que l'ouvrage à traduire 
était attribué au secrétaire même de Tiridate? Le traducteur ne 
pouvait certainement pas négliger un renseignement si précieux, 
si la préface, dans sa forme actuelle, eût été devant lui. Il est vrai 
que le sens général dela préface est connu du traducteur grec, où 
l’auteur cherchant à faire un livre est comparé à un commerçant 
faisant voile sur les mers pour ramasser un trésor. Toutefois, 
il n'en résulte pas encore que le traducteur disposát de la préface 
telle qu'elle existe actuellement en arménien. 

Sans doute faut-il admettre que la préface d'Agathange a été 
rédigée à nouveau, peut-être à propos du nom d’Agathange, 
secrétaire supposé du roi Tiridate, qu’on voulait y introduire. 
L’ancienne préface, à en juger d’après le Grec, a dû être beaucoup 
plus sommaire et exempte de ce style prolixe et artificiel, dont 
les mots entassés les uns sur les autres caractérisent une rhéto- 
rique de mauvais goût. 

Le tableau métaphorique de l'écrivain comparé à un naviga- 
teur se trouvait aussi chez Lazare de Pharbe, dont le texte 
endommagé n'en a conservé que des traces. La confusion que 
présente la préface de Lazare doit s'expliquer peut-étre par une 
tentative de seconde main faite pour l'adapter avec la préface 
revisée d’Agathange. 

L’histoire de l’Anonyme chez Sébéos prétend, elle aussi, au 
nom d’Agathange, habile secrétaire de Tiridate. Anciennement, 
cette histoire faisait partie, sous une forme ou une autre, de 
Fauste de Byzance. Comment elle a été séparée, on l’ignore. Le 
nom d'Agathange semble n'y étre pour rien. Dans la question 
de la préface d'Agathange, on aurait tort de ne pas tenir compte 
de celle de l'Anonyme, en tant qu'elle mentionne le secrétaire 
de Tiridate. Ce sont deux nœuds d'un fil mystérieux, noués, 
peut-étre simultanément. Notre but n'est pas de nous occuper 
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de ces nœuds. Ce qui nous intéresse, c'est le sort du fragment 
mentionné chez l'Agathange grec. 

Admettons même que ce fragment n’ait point existé dans de 
texte arménien, ou qu'il ait ét6 pris d'ailleurs. 

La traduction grecque est faite, sans doute, par un Arménien. 
H a dû tirer le fragment d'un autre écrit arménien, s'il ne l'a 
pas tiré d'Agathange. Cela veut dire que l'histoire épique d'Arda- 
chir a été familière dans le milieu arménien. 

Il semble que l’Agathange actuel a conservé encore d'autres 
motifs convergeant vers le Karnamak ou à d'autres documents 
de ce genre. 

Ardachir prend 1la fuite avec une jeune fille de la cour d'Arda- 
van, dans la direction de la Perse méridionale, pour exciter une 
révolte contre Ardavan. Son partisan fut, parait-il, un noble, 
un prince d’Ispahan, du nom de Banak. Celui-ci aussi, un 
fugitif tombé en disgrâce, vivait retiré de la cour avec ses 
fils. Ardachir se défiait d'abord de Banak, croyant qu'il nour- 
rissait le secret dessein de le saisir et de le livrer au roi Ardavan. 
Banak le rassure de toutes les manières et jure de le servir avec 
fidélité. 

Ardachir continue sa route, mais revient aussitôt auprès de 
Banak et, de concert avec lui, attaque Ardavan, massacre ses 
troupes et s’empare de son héritage. 

Un autre exploit d’Ardachir est sa lutte contre le dev e monstre » 
Haftanbokht. C’est une force colossale, que le héros perse ne 
peut vaincre; après plusieurs échecs, il fuit pour échapper au 
terrible ennemi. 

Chemin faisant, Ardachir s’arréte dans un village et, se faisant 
passer pour un simple cavalier des troupes vaincues d’Ardachir, 
il demande l’hospitalité à des frères nommés Bourfak et Bourÿrak- 
tour. Les frères accueillent cet étranger inconnu. Ardachir se fami- 
liarise vite avec eux et se fait connaître. Ils cherchent ensemble 
le moyen de ruiner Haftanbokht. On décide que Ardachir entre- 
rait déguisé au service du monstre. Ce plan s’accomplit. Quand 
il a gagné la confiance du monstre et de ses serviteurs, Ardachir 
se charge de donner la nourriture au monstre. Au moment où 
celui-ci attend sa pàture la bouche ouverte, Artachir y coule du 
plomb fondu. Le monstre éclate aussitöt et crève. 

, L/histoire des Sassanides a, on le voit, sa place dans le célèbre 
Sahnäme, épopée nationale. Les légendes mentionnées sur la vie 
d’Ardachir s’y trouvent sans modification. La seule difference est 
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que le prince Banak s'appelle ici Tabak et qu'il n'est pas d'Is- 
pahan, mais de Djahram : 
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Tabak avait sept fils, le Banak du Karnamak en avait six. Tabak 
à la nouvelle de la révolte d’Ardachir, abandonne Bahman, le fils 
d’Ardavan, et passe au camp des insurgés. Bahman vaincu, Arda- 
chir envahit la ville de Stahr, qui paraît être le siège central de 
l'autorité de Bahman. Au commencement Tabak, comme Banak, 
n’inspire pas de confiance à Ardachir; mais, lorsque le livre sacré 
de l'Avesta à la main, il jure qu'il est son serviteur docile et qu'il 
ne nourrit aucun dessein de trahison, Ardachir l’accueille et, avec 
son concours, remporte la victoire sur Bahman. 

Sahnamé connaît également l’histoire du monstre dont le nom 
sonne ici Haftwad au lieu de Haftanbokht comme dans le Karna- 
mak. Le poète fait dériver ce nom du fait que le monstre avait 
sept fils. Haftwad était un homme pauvre; gräce A sa fille, il 
obtient un ver merveilleux qui grandit et acquiert la taille et la 
force de Véléphant. Ardachir tue, avec l'aide de Mihrak, fils de 
Nouszad le monstre, de la même manière qu’il a tué Haftanbokht, 
c'est-à-dire qu'il entre déguisé au service du monstre et le fait 
périr en lui versant du plomb fondu. Dans le Karnamak, Mihrak, 
le fils d’Anouchakzadé, au contraire, résiste à Ardachir et tombe 
sous son épée. 

Le milieu féodal d'Arménie n'a pas été assurément étranger 
à la création de semblables légendes. L'histoire fabuleuse d'Arda- 
chir était répandue et bien familière en Arménie encore du temps 
de Moïse de Khorène. Elle était méme plus détaillée que celle 
que donne le Karnamak. En principe, il est fort possible que la 
littérature héroique iranienne ait eu une influence sur la fiction 
arménienne, en particulier sur la naissance des légendes natio- 
nales qui se sont créées autour des rois Khosrov et Tiridate, 
contemporains et rivaux d'Ardachir. 

A ce point de vue, il serait intéressant de s’arrêter à Banak, 
le prince d'Ispahan. Firdousi l'appelle Tabak. La lecon Banak 
n'est pas certaine; d’après Nöldecke, on peut lire aussi Bohak. 
Une telle incertitude ne conduit-elle pas à soupconner une affi- 
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nité de ces noms avec Anak, le nom du père de l'Hluminateur 
d'aprés Agathange? Les caractères pahlaves étant d'une unifor- 
mité confuse, la paléographie ne peut s'opposer d'une facon 
décisive à cette conjecture, quelque hasardée «qu'elle soit. 

Banak, aussi bien que Tabak, sont de la même race parthe 
que le traitre Anak. L'un est des environs d'Ispahan, l'autre de 
Djahram, qu'on identifie avec le Garoun actuel. Tous les deux 
sont chefs de pays sous l'autorité d'Ardavan, comme l'était Anak 
le Parthe. Banak s'est montré autant infidéle et traitre à l'égard 
de son souverain Ardavan, que le héros d'Agathange. Banak 
abandonne Ardavan pour servir la cause d'Ardachir et il l'aide pour 
tuer Ardavan; ainsi se comporte exactement Anak envers le roi 
arménien Khosrov. 

La lutte d'Ardachir avec Haftanbokht engendre cet autre 
thème épique, qui représente l'amitié simulée et la confiance 
captée dans l'intention de commettre l'assassinat. La conduite 
d'Ardachir envers Ardavan est tout à fait celle d'Anak auprès de 
Khosrov. Le monstre Haftanboht, image allégorique, incarne 
évidemment les croyances anciennes, condamnées à disparaitre 
lorsque serait accomplie la renaissance religieuse d'lran avec 
l’arrivée au trône des souverains sassanides. Le culte parthe 
cède la place au mazdeisme, ou plus exactement ce dernier est 
déclaré religion d'État. Ce n'est pas sans but que le Karnamak - 
dit qu’après l'assassinat de Haftanbokht, Ardachir rétablit les 
grandes fétes de Mihrak et de Séda. 

A côté de Haftanbokht et Haftwad, existe une troisième forme 
du nom du monstre, Astawad, donnée par Tabari, dans les récits 
sommaires des légendes que nous étudions (Nöldecke, Tabari). 
Cette diversité est elle-même un signe que le vrai nom du monstre 
a subi une altération et qu'il a besoin d’être rétabli. Nous aurions 
tort de ne pas nous arrêter sur le passage d'Agathange, d’après 
lequel le roi Tiridate ayant repoussé l'attaque d'Ardachir, ordonna 
d'aller faire des voeux aux dieux dans les temples aux sept autels. 
Cette expression, assez vague, porte à se demander s'il n'y a pas 
une liaison, une corrélation entre Haftanbokht et l’Arménien 
eut'n-bagin «sept autels»? Ne serait-il pas possible de le rappro- 
cher du nom controversé du monstre iranien? Ce nom est-il 
à rattacher au culte des sept autels ou bien l’expression armé- 
nienne cache-t-elle en soi quelque chose de plus que ie sens 
ordinaire? Cette dernière hypothèse est moins probable. 

Dans le piège tendu à Haftanbokht, Ardachir fut aidé par les 
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frères Bourÿ; et Bourgaktour. Le Karnamak raconte que le père 
d’Ardachir, Sassan, avait vu en réve les trois feux sacrés — Froba, 
Gousnasp et Bourgin — s’embraser et illuminer le monde entier : 
présage du succès prochain de son fils. Les frères dont il s’agit 
ne sont certainement que des images incarnées de feu Bourgin. 

Le premier feu, Froba, ou plus exactement Farnbag, était 
considéré comme le protecteur du culte, la second, Adr-Gousnasp, 
était celui de la guerre, le troisióme, Bourzin-Mihr, était celui de 
l’agriculture. Le Bourg du Karnamak représente le troisième 
foyer, Bourzin-Mihr, ainsi que son frère Bourgaktour. Bour- 
gaktour serait, peut-être, une altération du mot bourfrakdar, 
ministre mage chargé d’entretenir le feu de Bourz, ou bien une 
autre forme de Bourgin-Mihr, le dernier élément étant le mot 
at(u)r «feu». Bourgak(a)tur ou Atr-Bourgin. Atur. arm. sep» est 
la plus ancienne forme du perse adr «feu» et Bourgak est le dimi- 
nutif de Bourgin-Bourzin. 

Quoi qu’il en soit, il est étonnant que ces frères imaginaires 
aient laissé leur ombre dans les traditions arméniennes. L’his- 
torien rationaliste Moise de Khorène, selon son habitude, cherche 
à couvrir ces étres fabuleux d'un vétement réel. D’après son inter- 
prétation la famille de Karnan Pahlavide, que des liens de parenté 
unissaient à Ardavan, aurait combattu contre Ardachir sous la 
conduite de Vehsaëan. Mais, Karnan battu et toute sa famille 
massacrée, un seul enfant aurait été sauvé par la fuite au pays 
des Kouchans. Le sauveur n’était autre qu'un des intimes de la 
famille, nommé Bourz. Or, ce Bourz est assurément la méme 
personne que Bourÿ ou Bourgaktour du Karnamak. 

Bourz se sauva chez les Kousans. Ceux-ci sont le méme peuple 
que les Euthalides ou Hephthalides, lesquels s'étaient installés 
aux vr siècles dans les régions septentrionales au-dessus du 
Khorassan. Bourj; et Bourgaktour du Karnamak sont également 
originaires du Khorassan et c'est pour cette raison qu'Ardachir 
se déguisa en Kkorassanien pour comploter contre le Haftan- 
bokht. Coincidence significative ! C'est là un nouvel argument 
en faveur de notre interprétation que Bourg ou Bourz ne sont 
que la personnification manifeste du feu sacré de Bourzin-Mihr. 
On sait que le principal foyer, atrusan, de Bourzin-Mihr se trou- 
vait en Khorassan, dans la ville Révand, non loin de Nushapour. 
C'est ici, à Révand, que souffrirent le martyre les prétres armé- 
niens, victimes de la révolte de l'an 451: en Arménie. Lazare de 
Pharbe l'appelle Hévan. 
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Vehsaëan de la légende arménienne a une parenté avec Baréan 
du Karnamak. Ardachir après avoir vaincu Ardavan marche contre 
Barëan, le roi de Karman, qui avait donné asile à deux des fils 
d’Ardavan, tandis que les deux autres fils s'étaient réfugiés auprès 
du roi de Kaboul. 

Chez Moise de Khorène les Pahlavides de la branche de Karnan 
ont attaqué Ardachir sous le commandement de Vehsacan. Il en 
résulte que Karnan correspond à Karman et Vehsaëan à Baréan, 
dont la forme parthe devait être Varcan. Le Vehsacan Jesu Xi 
en arménien pourrait être lu Vehraëan Jb gnaw, ce qui 
se rapprocherait de Varéan. Quant à la confusion de Karnan, 
nom de famille, avec le Karnan, province de Perse, elle est dans 
la nature des légendes populaires. 

Encore une observation. Tabari raconte, probablement d’après 
des documents du genre des Karnamak, que le roi Ardavan pour 
blämer Ardachir de sa révolte lui aurait adressé une lettre, dans 
laqueHe il disait : «tu es coupable d'avoir dépassé la mesure; 
par là tu as préjugé de ton sort, o Kurde, toi qui es né sous la 
tente des Kurdes >. (Noldecke, Tabari, p. 11-12). 

Moise de Khorène n'ignore pas cette sorte d'injures. Lorsque 
Erowand apprit que Sembat le Bagratide cherchait à faire monter 
le prince Artachès sur le tróne de son père contre Erowand lui- 
même, celui-ci envoie un de ses intimes pour le blämer en ces 
termes : «trompé par ta nourrice tu élèves ce fils d'un Mède contre 
moi». Par Méde s'entend ici Kurde. : 

C'est encore une manifestation que les thémes propres à la 
littérature du genre du Karnamak étaient familiers dans le milieu 
arménien. 

Ces rapprochements n’entraînent qu'une conclusion, à savoir 
que les renseignements d'Agathange sur les rapports réciproques 
de Tiridate et de Grégoire, ainsi que ceux, relatifs à leur origine 
ne sont pas dépourvus de quelque coloris épique. Il est difficile 
d'aHer plus loin. Le témoignage de l'évéque Syrien Georges est 
assurément de nature à nous encourager dans notre doute, mais 
il faut toutefois être prudent à l'égard de la révélation syrienne, 
si séduisante soit-elle. L’évéque Georges vivait dans la première 
moitié du viu? siècle (1-740). Il a disposé d'une source, dans 
laquelle l’illuminateur du pays d'Arménie était considérée comme 
d'origine romaine. Arrivé tout jeune en Arménie, il y aurait été 
élevé, y aurait appris la langue et les lettres arméniennes, puis 
devenu ami de Tiridate, il aurait été l'auteur de sa conversion. 
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En prenant au sérieux ces mots, on pourrait croire que Grégoire 
est appelé romain dans ce sens qu'il serait né dans l'Arménie 
Mineure, soumise à la domination romaine et qu'il tirerait son 
origine de ce milieu fécond ot naquirent les célèbres pères 
cappadocéens de nom Grégoire. 

Toutefois il serait imprudent de se confier à l'évóque syrien 
sans réserve. Soit lui-même, soit l'auteur où il a puisé semble 
avoir confondu Grégoire avec Agathange. Son assertion s’accorde 
bien avec ce que dit Agathange de lui-même, à savoir, qu'il 
était romain, venu en Arménie, qu’il devint proche de Tiridate 
et son secrétaire. Au dire de l’évêque syrien, Grégoire aurait 
appris les lettres arméniennes. Ce détail seul suffit à ébranler la 
foi en sa véracité, la littérature arménienne étant postérieure 
à l'époque de Grégoire. 

Notre étude se résume en ce point que l’œuvre d’Agathange 
dans sa partie historique a été influencée par la littérature épique 
perse, orale ou écrite, et par suite déformée au détriment de la 
stricte exactitude des faits. 
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DONATIONS ET LIBERALITES, 


PAR 


FREDERIC MACLER, 


CHARGÉ DE MISSION DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE. 





Pour peu que l’on soit au courant de la bibliographie armé- 
nienne, on sait ce que fit jadis Nubar pacha père, pour encourager 
et favoriser les études arméniennes. H suffit, pour n'en citer 
que deux exemples, de rappeler la Collection des historiens armé- 
niens, publiée sous la direction de Victor Langlois et patronnée 
par Nubar pacha. Cette œuvre, qui devait être complète en 5 
volumes, fut interrompue du fait de la mort prématurée de 
Langlois, et deux volumes seulement virent le jour, tome I en 
1867, et tome II en 1869. 

Plus tard, après les massacres hamidiens de 1896, Nubar pacha 
décidait de mettre A la disposition des Mkhitharistes de Venise 
la somme nécessaire à publier un ouvrage qui ferait connaître 
au vrai le peuple arménien et qui ferait apparaître l’injustice 
criminelle commise à son égard; l’on ne se mit pas aisément d’ac- 
cord sur le livre qu’il convenait de publier assez rapidement, et 
l’on décida, en fin de compte, de donner une traduction francaise 
du Sissouan du P. Alichan (1899). 

De tels exemples devaient inciter les successeurs et héritiers 
de Nubar pacha père à continuer une pareille ceuvre de libéralité 
et l'on ne compte plus les encouragements de tout genre qui 
ont été prodigués autour d'eux par Madame Capamadjian et 
par S. E. Boghos Nubar pacha. 

On sait quel noble usage ce dernier fait de sa fortune. Les 
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œuvres fondées par Boghos Nubar pacha sont des plus nombreuses 
et des plus utiles. Il convient de citer les deux dernières libéra— 
lités du grand bienfaiteur arménien, et qui touchent de près aux 
études arméniennes, puisque l’une concerne la Bibliothèque de 
l'Union Générale arménienne de Bienfaisance, et que l’autre 
a trait à la fondation et à l'érection du Pavillon Arménien de la 
Cité Universitaire. 


+ 
Ka - 


Tous les Arméniens et les arménophiles bien renseignés savent 
que Nubar pacha fils a été le principal fondateur de l'Union de 
Bienfaisance, qu'il en a été et en est encore le grand animateur, 
et qu'il en reste le Président d'honneur ad vitam. Grâce à lui, 
cette institution charitable a atteint le degré de prospérité et 
de développement qui en font une œuvre unique. 

Et voici que, tout dernièrement, Nubar pacha faisait donation 
d'une somme d'environ 300.000 francs francais pour l'achat 
d'un appartement dans lequel sera installée une Bibliothèque 
arménienne; en outre, il a dépensé plus de soixante mille francs 
pour le rayonnage et l'aménagement du local; enfin il a fait don 
des ouvrages de valeur qui formaient la bibliothéque de son 
ilustre père et la sienne propre. Ajoutons que, tout récemment, 
Boghos Nubar pacha a fait un nouveau don de 120.000 francs, 
dont les revenus doivent servir à l'achat de nouveaux ouvrages 
et à l'entretien de la bibliothèque. 

A la suite de ces différents dons, d'autres patriotes arméniens, 
pris d'une noble émulation, ont fait des donations importantes 
à la Bibliothéque de l'Union. C'est ainsi que Madame F. Passéga 
et Mademoiselle S. Holas ont fait don de l'importante biblio- 
théque de feu leur père, le regretté Vincent Holas. C’est ainsi 
également que les héritiers de Mikaël Pacha Portugal (Portou- 
kalian), ancien ministre de la Liste civile en Turquie, ont fait 
cadeau des livres composant la bibliothèque de leur pére. 

D'ores et déjà la Bibliothèque de l'Union possède un fonds 
considérable d'ouvrages rares et précieux concernant l’Orient 
en général et l'Arménie en particulier. Monsieur G. Sinapian 
a été nommé Conservateur de cette Bibliothèque; dés qu'elle 
sera complétement organisée, elle sera mise à la disposition, non 
seulement des érudits arméniens, mais de tous les savants qui, 
en France, s'occupent des études arméniennes. C’est dire que 
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le Bureau et les membres de la Société des études arméniennes 
y trouveront la plus large hospitalité, en méme temps qu’on 
sollicitera leurs encouragements et leurs conseils, pour faire 
prospérer comme il convient la belle ceuvre créée par Nubar 
pacha (Square Alboni). 


e 
- > 


La cité universitaire de Paris a été fondée gräce à la libéralité 
de M. Deutsch de la Meurthe, qui a donné des sommes conside- 
rables, afin que les étudiants trouvent dans la Cité le logement 
à des prix modérés et avec tout le confort possible. L'université 
de Paris donne gratuitement les terrains nécessaires aux gouver- 
nements et aux particuliers qui désirent fonder des pavillons 
pour les étudiants étrangers. 

Nubar pacha a été frappé des avantages énormes que les étu- 
diants arméniens trouveraient à la Cité universitaire pour faire 
leurs études dans des conditions tout à fait particulières de bon 
marché et de commodité. Désireux de fonder une œuvre destinée 
à perpétuer la mémoire de sa chère compagne, Madame Marie 
Nubar, qu'il a eu le malheur de perdre il y a quelques années, 
il a pensé à juste titre qu'il ne pouvait mieux réaliser son désir 
qu'en construisant un pavillon pour les étudiants arméniens 
qui fréquentent les Facultés et les Écoles d'enseignement supé- 
rieur à Paris, oà le nombre des jeunes Arméniens augmente de 
jour en jour. 

Nubar pacha s'est alors abouché avec M. Honnorat, sénateur, 
et avec M. Branet, qui sont à la tête de la Fondation nationale 
pour aider au développement de la Cité universitaire; une entente 
s'est rapidement établie, gràce au bon vouloir de ces Messieurs et 
de M. le Recteur Charléty, et le 95 mai dernier a été signé 
l'acte notarié par lequel Nubar pacha faisait donation d'une somme 
d'environ deux millions et demi pour la construction du Pavillon 
qui portera le nom de «Maison des Étudiants Arméniens. Fon— 
dation Marie Nubar ». 

Le généreux donateur fera en outre les frais de l’ameublement 
de la Maison des Étudiants. Cette Maison comprendra cinquante 
logements d’étudiants; elle sera gérée et administrée par la 
Fondation nationale. Seuls l’admission et le choix des étudiants 
seront faits par un Comité comprenant deux membres arméniens 
représentant le donateur, et après lui l’Union de bienfaisance, 
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et un membre représentant la Fondation nationale. Par une 
heureuse disposition de l’acte de donation, dix chambres seront 
réservées à des étudiants francais, et par contre la Fondation 
nationale a mis dix chambres d’un de ses pavillons d’étudiantes 
à la disposition d’étudiantes arméniennes. Ainsi se trouveront 
établies des relations d’amitié et de camaraderie entre étudiants 
arméniens et francais; c’est là un résultat des plus souhaitables 
et des plus désirables. 

Nubar pacha a pour ainsi dire annexé à cette grande fondation 
une fondation plus modeste, mais à tout le moins aussi utile. 
Considérant que nombre d’étudiants arméniens ne connaissent 
pas suffisamment leur langue maternelle, ancienne ou moderne, 
il a voulu que des cours d’arménien fussent faits dans la Maison 
des Étudiants, et il a donné une somme de 150.000 francs environ, 
dont les revenus serviront à rétribuer des professeurs chargés 
de faire ces cours. 


x 
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Ces dernières donations de Nubar pacha devaient être signa- 
lées aux amis des Études arméniennes, à qui rien de ce qui est 
arménien ne saurait être étranger. En facilitant l'établissement 
d'une bibliothèque arménienne à Paris — vœu que j'ai formulé 
il y a bien des années déjà en permettant à des étudiants peu 
fortunés de poursuivre et d'achever leurs études à Paris avant de 
se lancer dans la lutte pour l'existence, ce noble patriote arménien, 
généreux et désintéressé, a accompli un geste de haute libéralité 
que l'on voudrait voir suivi par plusieurs de ses compatriotes for- 
tunés. Et la Société des Études arméniennes, qui a &t& fondée par 
des Arménistes francais dans le but de promouvoir en France 
les études arméniennes, ne peut qu'adresser ses félicitations les 
plus vives et les plus sincères au patriote arménien si éclairé, qui, 
lui aussi, va grandement contribuer à promouvoir les études 
arméniennes en France, au plus grand bien de la Nation armé- 
nienne. Celle-ci aura ainsi, à Paris, des pépinières où se forme- 
ront à l'abri du besoin les hommes et les femmes qui seront un 
jour la gloire et l'ornement de leur patrie. 





COMPTES RENDUS. 





La PARTICIPATION DES ARMENIENS À LA GUERRE MONDIALE SUR LE FRONT DU 


Caucase (1914-1918). 


Sous ce titre, le général G. Korganoff vient de publier un ouvrage 
d'un très grand intérét à bien des points de vue. 

Le général G. Korganoff est Arménien; lorsque la guerre éclata, 
il était officier supérieur russe. Colonel au moment de la debäcle, 
il fut de ces vaillants, qu’on ne saurait assez admirer, qui, sans 
espoir visible, sauvèrent l'honneur de leur armée. Il mit ses 
connaissances professionnelles au service des gouvernements 
provisoires arméniens, qui le nommèrent général. U fut ensuite 
conseiller technique militaire de la délégation de la République 
arménienne à Paris, tant qu’elle vécut. 

C’est l'effort arménien sur le front lointain du Caucase qu'il 
expose dans un francais clair et précis, lutte trop peu connue de 
lopinion européenne, et qui mérite pourtant sa place dans l’his- 
toire, par l'héroisme qui y fut montré, les lourdes difficultés qui 
y furent affrontées; ravitaillements précaires ou impossibles, 
pays de montagnes deux fois hautes comme le Mont-Blanc, com- 
munications précaires, climat rigoureux ennemi impitoyable 
d'une supériorité numérique écrasante, isolement du reste du 
monde, lutte au milieu de populations vouées au massacre. 

L'auteur présente modestement son ouvrage comme une simple 
esquisse, narration basée sur des documents officiels, mais pré- 
sentant naturellement des lacunes lorsque ces documents font 
défaut, ce qui est inévitable dans les conditions tragiques où cette 
campagne s'est poursuivie. _ 

Au vrai, ce livre est un excellent tableau d'ensemble de l'effort 
arménien, qui, aprés avoir fourni à l'armée russe 13 p. 100 de 
sa population, mit encore sur pied jusqu'à 7 légions de volon- 
taires, tant du pays arménien que de toute les colonies essaimées 
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dans le monde, à partir d’octobre 1914 où la Turquie entra dans 
la guerre aux cótés de l'Allemagne. 

Le général Korganoff narre les péripéties de cette lutte en 
1914, 1915, 1916, si souvent déconcertantes, avec des avances 
et des reculs qu'on a peine à s'expliquer faute d'en savoir les 
dessous, qui vont de Raspoutine à Lénine par Kerensky. Les 
légions arméniennes y trouvent des occasions quotidiennes de 
se distinguer, de se dévouer, de montrer leurs qualités et leurs 
défauts. 

La Révolution russe trouvait l'Armée russe maîtresse de la 
majeure partie de l'Arménie turque délivrée : elle la livra aux 
Tures. 

Quoi qu’on puisse penser des questions politiques arméniennes, 
il faut admirer les dirigeants qui ont accepté alors de soutenir 
une lutte aussi inégale : il y a eu là un esprit de résolution qui 
rappelle les plus belles heures de lumière et de sacrifice de la 
Revolution francaise. 

En juillet 1917, le Conseil National arménien de Tiflis, obtenait 
péniblement de Petrograd le droit de réunir les bataillons armé- 
niens en régiments et en divisions : utilisant le matériel aban- 
donné par la debäcle russe, incorporant les soldats arméniens 
qui rentraient de Russie, on aboutit en décembre à la formation 
d’un corps d’armée arménien commandé par le général de divi- 
sion Nazarbékoff, composé de deux divisions de tirailleurs, une 
division de volontaires, une brigade de cavalerie (général Korga- 
noff), 13 bataillons territoriaux, et 1 brigade de marche. 

Il faut noter qu’au milieu de l’incroyable effondrement de cette 
Russie qui paraissait si solide, beaucoup d’officiers russes appor- 
térent à l'effort arménien un concours utile et méritant; ils y 
formèrent des unités où ils servaient comme soldats. 

Jusqu'en mai 1918, sur ce front de quatre cents kilomötres, 
le corps d’armée arménien va lutter contre les armées turques, 
menées par des officiers allemands, et bien supérieures en nombre 
et en moyens. 

La perte d'Erzéroum, l’honorable bataile de Sarikamiche, 
la lutte pour Kars, le désastre d'Alexandropol, vont se succéder 
au milieu d'un incroyable enchevétrement de négociations, d'une 
absence de direction, qui, pour nous Francais, font penser aux 
heures sombres de 1871, et à cette pauvre armée de l'Est, 
oubliée dans ses neiges sanglantes. Mais combien pires ! 

A la fin de mai 1918, le corps arménien ne pouvait plus opposer 
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que 30 bataillons (12.000 hommes) dénués de tout, aux 5o 
bataillons turcs (35.000 hommes). Mais son effort a sauvé du 
massacre les populations arméniennes de la région d’Erivan. 

C'est ensuite l'effort pour sauver Bakou, sur l'initiative du 
général russe arménien J. Bagratouni (mars-novembre 1918), 
qui eut sur la guerre mondiale une influence importante en pri- 
vant les Centraux des pétroles de Bakou. 

Ces quelques lignes ne donneront qu'une idée insuffisante 
de l'intérét de l’œuvre; la Revue des Etudes arméniennes (tome I, 
fascicule 2) a publié en 1920 un magistral schéma «du róle 
militaire des Arméniens sur le front du Caucase après la défection 
de l'armée russe), » 

' L’ouvrage du général Korganoff prend ia question en 1914 
et donne sur la partie déjà traitée des développements qui n'a- 
vaient pu y trouver place. 

19 croquis éclairent le texte; on peut regretter qu'ils soient 
en inches anglais, mesure peu familière aux lecteurs francais, et 
sans échelle graphique. 

Le général Korganoff a fait une œuvre utile d'historien, de 
soldat et d’Arménien. La Revue des Etudes arméniennes est donc 
tout à fait dans son róle en recommandant à ses adhérents la 
lecture de cette œuvre marquante. 


Général Ep. Brémonp. 





Hanopes AMSORYA, 1927, n° 11-12. 


Les pages consacrées à la langue dans le grand fascicule daté 
de 1927 par lequel les Mkhitharistes de Vienne ont célébré, 
avec une légitime fierté, leur jubilé, doivent étre examinées par- 
ticulièrement parce qu'elles permettent de noter l'état actuel de la 
recherche sur lhistoire de Varménien et de signaler, à côté de 
travaux utiles, quelques tendances dangereuses ou franchement 
mauvaises. 

Le regretté H. Hübschmann a vu exactement que l'arménien est 
une langue indo-européenne autonome; il a fait un départ exact 
entre l'élément indigène et l'emprunt à Viranien dans le vocabu- 
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laire arménien. Après lui, il restait beaucoup à trouver. Il fallait 
déterminer d'une manière plus précise la place de l'arménien 
parmi les langues indo-européennes, poser avec rigueur toutes 
les correspondances phonétiques, expliquer toutes les formes 
grammaticales, trouver des étymologies peu apparentes, et d'autre 
part, reconnaitre à quels parlers iraniens ont été faitsles emprunts, 
accroitre le nombre des mots iraniens déjà identifiés. A ce travail, 
après Bugge, je me suis employé; M. H. Pedersen y a apporté 
sa large érudition et son admirable don de combinaison; 
M. M. Grammont a fait un système de l'histoire phonétique de 
larménien; beaucoup de chercheurs ont fourni des contributions 
diverses; sous l'influence de Hübschmann, M. Karst a posé l'his- 
toire de l'arménien au moyen âge; M. Adjarian a mis sur pieds la 
dialectologie moderne. Actuellement, en un dictionnaire monu- 
mental, M. Adjarian coordonne tout le travail faitsur l'histoire du 
vocabulaire arménien , de l'indo-européen jusqu'aux temps actuels. 
Il a été fait ainsi un grand travail suivant les procédés rigoureux 
de la méthode comparative, et l'on a obtenu des résultats certains : 
on sait maintenant par quelles étapes la langue est passée de l'indo- 
européen au type de l'arménien classique, puis à l'état moderne. 

Mais ce genre de recherches devient de moins en moins fécond. 
La plupart des rapprochements clairs ont été proposés, discutés, 
mis en place. Et comme tout n'est pas expliqué, on éprouve le 
besoin de s'engager dans des voies nouvelles. 

M. Marr, qui a une large connaissance du géorgien et qui 
s'intéresse à toutes les langues du Caucase, a cherché à découvrir 
en arménien des restes d'un ancien fond caucasique. Malheureu- 
sement, il a lié cette recherche à une théorie générale qui n'a 
jamais été démontrée, et qui n'est pas susceptible de l'être, suivant 
laquelle on trouverait dans un domaine immense, de l'Himalaya 
à l'Atlantique, les traces d'une ancienne famille de langues dont 
les parlers du Caucase et le basque seraient des survivances. Ce 
n'est pas ici le lieu d'examiner la théorie. Semblant ouvrir des 
possibilités neuves, l'application qui en a été faite à l'arménien 
a séduit certaines gens. 

Il faut ici envisager séparément les cas divers qui se présentent. 

Dans la morphologie, M. Marr a cru pouvoir expliquer des 
formes arméniennes anciennes et modernes par des rapproche- 
ments avec des langues du Caucase : de ces rapprochements, 
rien n'est à retenir. La morphologie arménienne se relie par un 
développement continu à la morphologie indo-européenne; elle ne 
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comporte aucun mélange; on sait combien, d'une manière géné- 
rale, les langues à morphologie complexe comme les langues 
indo-européennes résistent à l'introduction d'éléments grammati- 
caux étrangers. Du reste, à part la grammaire où M. Marr a si 
singuliérement mélé des faits de toutes dates, et n'a pas tenu 
compte des précisions sur la langue classique dues à l’école des 
Mkhitharistes de Vienne, on n'a pas insisté sur ce point; le pré- 
sent recueil n'apporte de ce cóté aucun essai; et l'on s'en feli- 
citera. 

Dans le vocabulaire, il y a des chances pour qu'il y ait des 
survivances de parlers antérieurs auxquels la langue indo-euro- 
péenne connue sous le nom d'arménien a été substituée. En prin- 
cipe, les langues qui s'éliminent ne laissent derrière elles que 
des termes techniques désignant des objets pour lesquels la 
langue nouvellement adoptée n'a pas de termes appropriés. 
L’absence de travaux étymologiques syslematiques sur les langrues 
caucasiques rend une recherche méthodique impossible en Vétat 
actuel des connaissances. Qu'un mot comme arm. oéxar «mouton » 
soit un mot caucasique que le mot indo-européen *omis, trop 
court, n'a pas fait disparaitre est évident. Mais le nombre des 
cas de ce genre qui ont pu étre déterminés jusqu'ici est infime. 
Et ni M. Marr ni d'autres linguistes ne l'accroissent appréciable— 
ment; on ne saurait leur en faire grief. Il en sera ainsi tant que le 
vocabulaire des langues du Caucase n'aura pas été étudié systé- 
matiquement. 

Reste un ordre de recherches délicat : en quelle mesure les 
tendances du développement de la phonétique et de la morpho- 
logie de l'arménien sont-elles conditionnées par le fait que l'armé- 
nien est une langue indo-européenne parlée par une popula- 
tion dont la langue antérieure était de type caucasique? C'est le 
probléme des «substrats», dont la singulière difficulté est bien 
connue. H y a déjà une trentaine d'années, j'ai expliqué la 
mutation consonantique et certains traits morphologiques de 
larménien par un substrat voisin du type géorgien. Récemment, 
M. Deeters a repris la question en la serrant de beaucoup plus 
près et en examinant le détail. L'action des substrats ne semble 
pas douteuse. Mais, pour pousser plus avant, il faudra, outre une 
théorie des substrats mieux et plus précisément établie que celle 
dont on dispose actuellement, une grammaire comparée de l'en- 
semble des langues du Caucase et un progrès sensible dans la 
connaissance des langues asianiques et des langues qui s'y rat- 
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tachent. Comme l'a bien vu M. Deeters, ce qu'il faut ce sont des 
faits. 

Pour avoir une idée de ce qu'il convient de ne pas faire, il n'y 
a qu’a lire les pages de M. Roth. Des idées vagues; des mots; 
pas une observation précise. M. Markwart a fait le rapprochement, 
trop facile et invérifiable à la fois, des Apos d'Homère et de 
Armina des inscriptions achéménides : pour M. Roth, c’est une 
belle trouvaille. Le -£* du pluriel arménien est embarrassant et a 
suscité des hypothèses diverses : il faut qu'il soit dà à une influ- 
ence étrangère! M. Roth ne sait pas que laccord s'établit sur 
lexplication qu'a donnée M. Pedersen. Le mot Az» a une flexion 
anomale : M. Roth ne sait pas que l'original indo-européen n'était 
pas moins anomal. En somme, beaucoup de prétentions pour un 
néant de résultats. 

M. Karst se borne à résumer les vues qu'il a exprimées dans 
son livre sur Alarodiens et Protobasques, Vienne (Mkhitharistes), 
1928, dont en l’état actuel des données, rien n'est à retenir. 

L'article de M. Bleichsteiner sur iXrel « dominer» renferme de 
telles erreurs (ainsi 3inel expliqué par le géorgien!) qu'on est 
dispensé de le discuter. 

Les autres articles ne prétendent par bonheur apporter aucune 
révolution dans l'histoire de la langue arménienne. 

Le rapprochement du gr. oTepor/ éclaire évidemment p*ayl-akn ; 
il suflit de confronter les deux mots; c'est l'objet de ma note. 

M. E. Benveniste détermine exactement l’origine arménienne de 
quelques mots tels que sepuh, bahvand, despan, etc. 

M. E. Lidén propose pour arm. zaf un rapprochement plau- 
sible; le fait que le mot se trouverait seulement en iranien ct 
en arménien s'explique parce qu'il s'agirait d'un terme propre à 
la langue populaire. me 

M. L. Mariès, en une recherche philologique rigoureusement 
conduite, discute la forme de arm. pay, sans se risquer à en 
donner une étymologie. 

M. Kraelitz-Greifenhorst énumère les mots d'origine islamique 
qui se lisent dans un texte arménien de la fin du xrv° siècle. 

Le mémoire qu'il serait le plus intéressant de discuter est celui 
de M. H. Sköld sur les Z de Varménien. Après examen de tous les 
faits, l'auteur aboutit à des conclusions qui, si on les acceptait, 
auraient une portée pour l'indo-européen. Mais la démonstration 
n'est pas convaincante : 

M. Sköld accepte la théorie de Fortunatov suivant laquelie 
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l’indo-européen aurait possédé deux sortes de /; Fortunatov en 
fondait la preuve sur certains faits sanskrits qui s’expliquent 
mieux par la considération de diflérences dialectales en indo-aryen, 
et la théorie n'a pas été admise. Les faits arméniens n'y apportent 
aucune confirmation. 

Suivant M. Sköld , 7 (7) serait le représentant normal de i.-e. Z. 
Mais comment expliquer alors que, en aucun cas, ce 7 ne figure 
à Vinitiale du mot ni, à l'intérieur du mot, entre deux voyelles? 
Poser que, dans loys, en face de lat. liz, lucanem en face de gr. 
AU os, lam en face de lit. Loti, pour ne rien dire d'exemples incer- 
tains, on a une espèce d'/ particulière, c'est faire une pétition 
de principe. Dans les participes en -el (-eloy) et les participes 
en -eal (-eloy) , il y a manifestement le suffixe connu par sl. -/, 
lat. -lus , gr. -Aos , etc., et y chercher *-tlo- est purement arbitraire. 

Il est sûr que arm. 7 était un / du type dit vélaire. Or, nulle part, 
ce type de 7 ne se produit spontanément : il apparait soit devant 
certaines voyelles, le plus souvent postpalatales, soit devant con- 
sonne. L’arménien offrirait un type de faits singuliers. 

Dire que, dans dalar, dans malem, dans celum ,il y aurait *-/y- 
est arbitraire : quel serait le type indo-européen sur lequel 
reposerait le *-/y- présumé de celum? 

On est donc ramené à l'hypothèse que ? est la forme prise par Z 
devant consonne, et sans doute en fin de mot; l'analogie rend 
facilement compte des difficultés. Le fait reconnu par M. Pedersen, 
que -In- a donné -7- dans des cas tels que afam (de *alnami) ou 
hetum (de *pelnumi) entre bien dans cette théorie. 

Les diflicultes qui subsistent sont d'ordre philologique et 
relèvent de l'étude des manuscrits et de l'histoire de la graphie 
plutót que de la linguistique. 

Mais l'article de M. Sköld, malgré les objections qu'il soulève, 
a le mérite d’obliger à reprendre l'examen de tous les faits et de 
faire apparaitre des problèmes assez délicats. 





A. Merter, 





Cavcasica, n^ ^ et 5. Leipzig (Asia major, 1927-1928). 


La précieuse collection de Caucasica se poursuit, sous la direc- 
tion autorisée de M. Dirr. Le fascicule ^ apporte la fin de Fim- 
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des salles orientales du troisième étage, se trouve actuellement 
exposée une grande partie de la collection Arménag bey Saki- 
Sian... Ces orfèvres, groupés en confrérie, qui travaillaient 
pour les sultans et pour leur entourage, étaient presque tous 
Arméniens. Hs avaient une connaissance exacte des styles fran— 
çais dont ils s'inspirèrent, sans abdiquer leur personnalité. On 
peut dire que, pour toutes les branches des arts décoratifs turcs, 
notamment pour la reliure qu'il est intéressant de rapprocher de 
l'orfèvrerie, la période qui commence au xviii? siècle est caracté— 
risée par une heureuse adaptation des formules occidentales à 
lornement des précieux objets orientaux. Ces miroirs à manche, 
ces tabatiéres, ces étuis porte-aiguilles, ces exquis supports de 
tasses à café, on y retrouve les rinceaux Louis XV, les guir- 
landes et nœuds Louis XVI, les flambcaux Empire disposés dans 


. un ordre où la fantaisie de la race, le goût d'un certain luxe 


délicat se trahissent de la facon la plus curieuse... H faut voir 
ces jolis objets, se pénétrer de leur charme complexe et qui nous 
touche spécialement, et l'on remerciera l'heureux colléctionneur 
qui mit avec tant d'obligeance ses trésors à la disposition des 
amateurs parisiens.» [Journal des Débats, numéro du 8 février 


1927-] 


BAZMAVEP AMSAGIR. 
(Venise, Saint-Lazare.) 
Numéro de janvier : 


36. Réd. — L'esprit de ma nation. 
37. Philologie. — P. Jean D* Tonossıan. Un fragment inédit du 


panégyrique de saint Ephrem «in transfigurationem Domini ». 
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39. P. Grégoire SanxissiAN. Quelques observations sur «Des nou- 
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mediabile. — Azzurro (trad. en vers arm. par P. A Gazionian). 


44. P. Vahan Jomannessıan. A ma cheminée. 
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UP Illuminateur. 


48. P. Grégoire SanxissiAN. Quelques observations sur «Des nou- 
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49. Georges Durauir. L’Orient et lart chrétien (traduit en arme- 
nien par P. G. NAMABEDIAN). 


50. Littérature. — P. C. Kısarıan. Vahan Dérian. 


51. Jean Parini. «Pane e vino», Risacca, Oflerta, Vento nei 
capelli (trad. en vers arméniens par P. A. Gazionian). 


52. P. Elie ParrcuikiAN. Les sourires du mourant. 


53. Informateur national. — P. Elie Parrcuik1AN. Etymologies : 
c. panas nus presses [IE eq uasen ano p Ec ausge 5 d. Asa, Aman. 
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54. Scientifique. —— ***. "invention de l'imprimerie avant Guten- 
berg. > 
55. Recension. — P. L. Dayan. «L'almanach universel 19277 
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62. P. Vahan Jonannessian. Vendangre. 
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70. Littérature. — Jean Papini. «Pane e vino». Il miracolo di 
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inspiratrice de l'architecture. 


426. Littérature. Soruocre. CEdipe roi, tragédie (trad. en 
vers arméniens par P. A. GAziGHIAN). 





268 RIBLIOGRAPHIE. 
127. Arsen-Yenrcarn. Le mystère de la poésie. 
128. S. Denvenian. L'épitaphe de la tombe de M. Derderian. 
129. Science. — P. K. Sınantan. La scintillation des étoiles. 


130. Divers. — P. G. Amapouni. Le problème de l'union des 
églises dans le Congrès de Lausanne. 


Numéro de novembre : 


131. Philologie. — P. V. Harzouni. La séparation de l'Église 
arménienne de © Église universelle. Les causes de la séparation. 


132. H. Kunpran. Matières (matériaux?) pour Phistoire de la 
colonie arménienne de Bulgarie. Les Arméniens en Bulgarie de 450 à 
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146. Mananpian prof. H. Die Graecophile Schule und ihre Entwick- 
lungsphasen. 


447. Bischof Bıssen. Der Islam in der armenischen Literatur. 
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450. Mythologisch. — Maan Dr P. A. Der mythologische 
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graphien. 

454. Topographisch. — Fixmpikcian K. Kaukasus und Ägypten. 
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168. Apsarıan H. Ein neues Verzeichnis der armenischen Schrifi- 
zeichen. 
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232. D" Karl Rora. Die Bedeutung des Armenischen. 
233. Dr Jos. Kansr. Alarodiens et Proto- Basques. 


234. D=“ Robert BLEICHSTEINER. Armenisch i-Sh «herrschen» und 
seine Verwandtschaftsverhaltnisse. 


235. A. Meter. Sur arew, aregakn et p’aylakn. 
236. E. Benveniste. Sur quelques emprunts iraniens en arménien. 
237. D* Evald Lipén. Der armenische Name des Kreuzes. 


238. Louis Maniès. Critique de quelques témoignages allégués en 
Saveur de la forme agus, pay, sans n. 


239. F. KnrarLirz-Grerrennorst. Die arabischen, persischen und 
türkischen Wörter im Buche gegen die Mohammedaner des Gregor von 
Tat ew. 


240. Hannes Skörn. Die lateralen Konsonanten des Armenischen. 
241. D* C. F. Leumann-Haurr. Die älteste Kunde über Armenien. 
242. D* Waldemar Berck. Beiträge zur Urgeschichte Armeniens. 


243. Prof. Dr Simon Weser. Bemerkungen zur palästinensischen 
Ortskunde aus altarmenischen Schriftstellern. 
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geliars Nr. 697 der Wiener Mechitharistenbibliothek. 


252. D* J. Scuwrecer. Neue Wege zur Erforschung von Ursprungs- 
fragen altarmenischer Kirchenbauten. 
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THE NEW ARMENIA. 
(New York). 


1927. 
Numéro de janvier-février-mars (XIX, 1) : | 

253. After Calvary the resurrection, by - - - William T. Massino. 
— Looking Ahead, by Stephen S. Wise. — Concerning the Lau— 
sanne Treaty. — Among our Visitors. — The Armenians in Rumania, 
by Nicolae Sensan. — The history of Vartan, by ELisagus, Lrans- 
lated from the armenian by C. F. Neumann. V. — Johannes Lepsius. 
—— Current notes. 


Numéro d avril-mai-juin (MIX, 2): 


254. Thus far and no farther. To my sister, from the arme- 
nian of Archbishop de Lustenan, trans. Alice Stone BLACKWELL. 
-— The armenian Outlook. by Fred. Perry Powers. — A Challenge 
to Armenia, by Talbot Muxpyx. — The soul of Armenia, by Lawson 
P. Cmamsens. — The Armenian General Benevolent Union, by Vahan 


M. Kurksran. — The history of Vartan, by Euisaeus..., translated 
from the armenian by C.F. Neumann. Current notes. 








Numéro de juillet-août-septembre (XIX, 3): 


255. The hopes of Armenia, by ...Benjamin Russer. — The 
future of Armenia, by Adamantios Th. Poryzoınpes. — Artavast, by 
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Moses or Kuoren, from Zabelle C. Boyasıan’s Armenian Legends 
and Poems. — Charles W. Eliot, Georg Brandes and Luigi Luzzatti. 
— The armenian Poetry, by Archag Tcnosanian. — The turk Mali- 
grant, by E. Guy Tano, — The history of Vartan, by ELisarus, 
translated from the armenian by C. F. Neumann. — Current 


notes. 


Numéro d’octobre-novembre-décembre (XIX, ^) : 


256. The judgment of the Christian conscience, by ...Howard 
Chandler Rossixs. Ye mountain Bluebells, from the armenian 
of Avetis Isamagian, trans. Zabelle C. Borasıan. — The spirit of 
Armenia, by Zona Gare. — General Antranik Ozanian. — The 
armenian Poetry, by Archag Tcnonanian. — The history of Vartan, 
by Erisagus. .., translated from the armenian by C. F. Nev- 
MANN. — Current notes. 





MITTEILUNGEN ÜBER ARMENIEN. 
(Bäle). 


Numéro 36 : 


257. Jahresbericht. — Bei den armenischen Flüchtlingen. Erfah- 
rungen und Beobachtungen auf meiner Orientreise, von A. Horr... 
— Aus grosser Trübsal... von Inga NALBANDIAN. Unser Killim- 
verkauf. —— Gabenliste. 





Numéro 37 : 


258. Aus grosser Trübsal... von Inga Nausanxpian. — Bei den 
armenischen Flüchtlingen... von A. Horr... — Gefunden, von 
Marcelle Duriez... — Aus den Monatsberichten unseres Blinden- 





heimes. — Verkauf von Blindenteppichen. — Nachtrag zur letzten 
Gabenliste. 
Numero 38 : 

259. Aus grosser Trübsal... von Inga Natsanpran... — Bei 
den armenischen Flüchtlingen... von A. Horr... — Rudolf Hor- 
ner, von Dekan Th. Zımmermann... Brief eines armenischen 
Schülers aus dem Ferienlager. — Die Killime. — Gabenliste. 
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Numéro 39 : 


260. Zu unserem Opfertag. —— Aus grosser Trübsal... von 


Inga 
NarnmaNDIAN... — Bei den armenischen Flüchtlingen... von 
A. Hopr... — Wer kann’s? — Die Blindenteppiche. 

LE LEVANT. 
( Graflenstaden ). 
Organe de l'action chrétienne en Orient. 
1927. 
Numéro de janvier : = 

264. Je répandrai mon esprit sur toute chair... —— Lettres de 
Syrie. Le premier rapport de sceur Marie Sreyeer. — Extraits de 
lettres de sœur Hedwige Burr. — Un dimanche au camp des réfu- 
giés... par W. Gorrscuen. — L'œuvre de VA. C. O. parmi les 
Arméniens de France... 


— Chez les Arméniens dans la region du 
Rhöne... par H. V. Guazanossıan. - - — Le travail de notre évan- 
geliste M*"* Christine Wiepeman. .. — Dans le Gard... —— Dons. 


Numéro de mars : 


262. Je répandrai mon esprit sur toute chair... — Rapports 
de notre champ de travail en Syrie. — L'Alsace et l'Arménie. Un 
comité pro-arménien en Alsace, il y a trente ans. — Souvenir de 
voyage de M. le pasteur GorrscuEgp. — L'œuvre de TA. C. O. parmi 
les Arméniens en France... par M" Christine Wiepeman. — Rap- 


port d'un voyage dans le Gard... par M"* Susné-Ezer. — Nou- 
velles. — Communications. — Dons. 


Numéro d'avril-mai : 


263. Croix et glaive. — Rapports et lettres d'Alep. — Une visite 
à nos malades de Béthesda... par sœur Marie STEYGER... — 


L'avenir des Arméniens en Syrie. Le probléme de colonisation... 


Numéro de juin : 

264. Peuple d'Israël et peuple arménien. — Les Arméniens 
en France. Rapports et lettres de sœur Hedwige Burr. — Une 
maison de lA. C. O. à Alep. — Le travail spirituel à Alep. — 
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Le peuple de l'Ararat. .. — Une lettre du Sadhan Sundar Singh. 
Nouvelles, etc. 


Numéro de juillet-août : 


265. Peuple d'Israël et peuple arménien. — En tournée chez les 
Armeniens dans les villages de Syrie..., rapport de soeur Hedwige 
Buzz. L'avenir des Arméniens. . . —— Nouvelles. — Commu- 





nications, etc. 


Numéro de septembre : 


266. Dieu s'étonne. — Vers les hautes montagnes syriennes, 
lettre de sœur Marie Srevsen. — Le travail médical du Dr Mox- 
NIER. — Rapports divers de Syrie et d'ailleurs. — Le peuple de 
FArarat. — Rapport sur le colportage parmi les Arméniens en 
France. — Le monde musulman. —— Un archevêque arménien. 
— Echos. — Nouvelles, etc. 


Numéro d’octobre : 


267. Souffrances et expériences... —— Dans les montagnes 
syriennes.. . par M"° Hedwige Burr. — Rapport sur le colpor- 
tage parmi les Arméniens en France. — La colonisation des réfu- 
giés en Syrie. — Nouvelles. — Communications, etc. 


Numéro de novembre-décembre : 


268. La «Règle d'Or» selon Jésus. — Les nouvelles Églises 
arméniennes évangéliques de France. —— Notre hôpital Béthesda. 
—— Souvenirs de journées sombres, par P. Berron. — Dans un camp 
arménien en Syrie... L'injustice de l'Europe ou Histoire de 
cinq millions de livres-or turques. — Une lettre de remercie- 
ments d'Alep. — Nouvelles, etc. 





CORRESPONDANCE D^ORIENT. 
( Paris.) 
10902? 2. 

Numéro d'avril : 


269. Les biens abandonnés, p. 187. 
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Numero de juillet : 


270. Les émigrants arméniens. p. 37. 


274. 1927. — Posłaniec Sw. Grzegorza pismo poświecone 
sprawom Archidiecezji Lwowskiej obrzadku ormianskiego, Nr. 7. 


Rok 1... O czei Matki Boskiej u Ormian. Ksiadz Sadok Baracz. 
Dawna szkola ormianska w Kutach. . . 


272. 1927. — Posłaniec Sw. Grzegorza. Rok 1927, Nr. 5-6. 
Numer poswiecony jubileuszowi je. ksiedza arcybiskupa Teono- 
ROWICZA, z 7 ilustracjami na 4 tablicach. In-8°, ^o pages. 


LE ORFANE ARMENE. 
Bollettino mensile dell” orfanotrofio 
armeno Pio XI. 


( Torino. ) 
1927. 
Numéro de janvier : 

273. A sua Eminenza il Cardinale Arcivescovo. — In umbra 
mortis. — Pagine di letteratura armena. Un pugno di cenere. Casa 
patena, signé Sıamanto. —— 4 Maccabei della chiesa armena. -— 
Eliseo, storico di S. Vartan. — Una storia di dolore e di fede, par 
Armando de Marcur. — Le orfane armene intorno al Pino Nata- 
lizio... Bedriè e Meleha. — Ven. Madre Brigida Yaghiekgian. 


—— Cronachetta dell’ orfanotrofio. 


Numéro de février : 


274. S.E. il Card. Gamba visita le nostre Orfanelle. — I ca- 
valieri di Malta, G. N. — Una solenne cerimonia al Villaggio 
armeno di Bari. — La montagne Natie, di Daniele Varuoran. —- 
Vita Vissuta. Siranousci Abananian. — Cronaca dell’ orfanotrofio. 
— Voci amiche. — Una novità teatrale : «Quello che chiama», 


di S. Fino. 


Numéro de mars : 


275. Auguri a sua Em. il card. Giuseppe Gamba. — Auguri a 
Sua Ecc. Mons. Giuseppe Pizzardo. —— L° orfanotrofio armeno di 
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Milano, par Apemar. — Il carbone bianco in Armenia. — Il car- 
nevale delle nostre Orfane... -— Pagine di un diario. — Noi 
siam fratelli. Poesia, par M. BescırrascırLıan. — Canti d^ Arme- 
nia, par A. ZuccareLLi. — Lo strazio d un popolo, par G. Bo- 
verri. — Vita vissuta. Due sorelle. — La recita a S. Giuseppe, par 
G. Boverri. — Pagina rompicapo. Rendiconto albero di Natale. 
—— Cronaca dell’ Orfanotrofio. Pagina d" oro. 


Numéro d’avril : 


276. Buona Pasqua. — La festa di Cristo Re nella chiesa 
armena. — Ricordi. Domenica delle Palme, Z. Assapur. —— L’ or- 
fanotrofio di Psamatia. — Pagine di un Diario, Morsentuau. — 
Primavera, BescikrascLian. — La mietitura del Turco, G. Carpuccı. 
—— Vita vissuta, F. Topacian. — Cronache armene. — I lavori 
delle Bimbe armene. -— Voci di riconoscenza. Serata studenti 
armeni. — Khai, A. Amaronian. — Cronachetta dell’ Orfanotro- 
fio. —— Pagina d oro. 


Les numéros de mai, juin, juillet ne sont pas parvenus à l'Admi- 
nistrateur-archiviste de la Société des Études arméniennes. 


Numéro d’aoüt : 


277. S. Gregorio di Nareg, prof. A. Marerrı. — Distribuzione 
premi, L. Berrorrı, — Relazione e saluto, prof. A. Sacchi Guseı. 
— La parola delle orfane, V. Cricrax e G. Basmacran. — Pagina di 
letteratura, R. Pezzanı e A. Issanaxi1an. — Cronache Armene. — 
Voci di riconoscenza e amiche. — Vita vissuta, di A. Tercıunran. 
—— Un episodio commovente. — Concorso fra le orfane. — Cro- 
nachetta dell’ orfanotrofio. — Pagina d oro. — Pagina rom- 
picapo. 


Numéro de septembre (recu en double exemplaire) : 
278. Alla S. Croce (poesia), P. L. Arıscıan. — S. Gregorio di 


Nareg, A. Mann, — La musica in Armenia, Jom. — La questione 
Armena, M. Lenci. — La parola delle orfane. 77 temporale , N. Den- 
GARABEDIAN. A superga, E. Bapumassıan. L’a ssunta, B. GuepiGnIAN. 
—— Piccola posta. Note armene. —— Cronache armene. — 
Vita vissuta, di A. TERCIUNIAN. — In umbra mortis. Comm. 














BIBLIOGRAPHIE. 281 


P. Masraff, Ohannes bey Matossian, M. Rezzonico. — Pagina 
d’ oro. Cronachetta. Pagina rompicapo. 


Numéro de novembre (reca en double exemplaire) : 


279. Nel giorno dei morti. —— Architettura Armena, Img. 
T. Toromantan. — Pagine di un diario, Moncentnav. — Poesia. La 
Seminagione, D. Vanucian. — Per l albero di Natale. — Pagina 


scolastica. a. Nel giorno dei morti, M. Miskian. b. L’ autunno in 
Armenia, A. Manucutan. c. Le vacanze estive, V. BepiGRIAN. — 
Pagina Rompicapo. — Cronache armene. — Pagine di vita vis- 
suta. Haiganusci, A Sacchi Geer, — Un nobile gesto di Roma. 
—— Cronachetta orfanotrofio. — Pagina d' oro. 


Numéro de décembre : 


280. Buon Natale! Buon anno! — Natale, Renzo Prezzari. — 
La vigilia di Natale. Leggenda armena. — Innario della liturgia 
armena. Pel santo Natale. — Collegio armeno a Roma, prof. F. Aca- 
GIANIAN. — Il giorno delle strenne in Armenia, V. P. Pagina sco— 
lastica. Fine dell anno, Elisa Marcaria». Natale, Anais Pırımıan. 
Un caro ricordo, Santina Gasparian. Un caro ricordo, Angela Kase- 








sian. I miei libri, Meline Tarrossian. — Un triste Natale, Job. 
Voci di riconoscenza. — LL’ architettura nell attuale Armenia, 
H. Kavuxcıan. La Giustizia di Dio, Jos. — Voci amiche, A. S. — 


Cronachetta orfanotrofio. 


BULLETIN DE L'INSTITUT DES SCIENCES ET DES ARTS 
DE LA RÉPUBLIQUE S. S. D’ARMENIE. 
m" m. 
( Érivan.) 
1927. 
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295. 1927. — Lrakir (ggsesssg.fogy) «La gazette». Premier jour- 
nal en arménien paraissant en Belgique. Journal affilié à l'Union 
de la Presse périodique belge. Directeur-rédacteur en chef : 
D" Léon HamPARTzOUMIAN. N° 1, 21 juillet 1927; n° 2, 6 aoûl 
1927; n? 3, 21 août 1927; n° 4, 6 septembre 1927; n° 5- , 
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6 octobre 1927; n° 7, 21 octobre 1927; n° 8,6 novembre 1927; 
n° 9, 21 novembre 10927. - 


| C'est tout ce qui est parvenu A l'Administrateur de la Société 
des Études arméniennes. ] 


296. 1927. — Arr. sey sssalirzzzoz frz fygroSTozssIpaziio , ep press B 
renge , puessitszzonsfagransfgarito- segers psrrotsszsfyezito — yguensasnasequesalpesa _ 
[2 bcn bi quera asasseyl, ado Gresy angrar ass uunsgs pas [F bs erit- The Sion, 
an armenian Monthly of religion, printed in Jerusalem, Pales- 
tine. N° 1, janvier 1927. 

297. 1927. — Ararat, Revista lunarä ilustrata (n° 37), Buca- 
rest : Sosirea d-lui prof. Macrer în capitalä. Cele trei conferinte 
de la Fondatia Carol. Cuvantarea d-lui prof. G. Murnu. Banche- 
tul de Chateaubriand. Vizita d-lui prof. Macler la Gherla. — 
Biserica Armeanà din Baiti. 


ARMENIACA. 
Herausgegeben von K. Roth. 
Fascicule Tl. 


1927. 


298. N. Anontz. Sur l'origine de Léon V, empereur de Byzance. 


299. A. Soran. Die soziale Gliederung des armenischen Volkes im 
Mittelalter. 


300. K. MrakknR. Zur Geschichte des Ps. Moses Xorenaci. 
304. E. Bocmossran. Wichtige archäologische Funde in Armenien. 
302. K. Rora. Vierzig Jahre « Handes Amsoryan. 
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304. 1927. —— Codices armeni bybliothecae vaticanae Borgiani 
Vaticani Barberiniani Chisiani Schedis Frederici Cornwallis Coxx- 
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SOCIETE 
DES ETUDES ARMENIENNES. 


PROCES-VERBAUX DES SEANCES. 


SEANGE DU 20 JANVIER 1928. 


Présidence de M. Charles Dent, président. 


Étaient présents : 


Me Marg. Babaian, Y. Bonieux, A.-A. Eknayan, S. Issakian, 


S. Kostaniantz, H. Lacroix, J. Ter Maroukian, J. Mélon, 
A. Pinto. 


MM. N. Adontz, P. Alphandéry, Prince Boris Argoutinsky- 
Dolgoroukoff, H. Berbérian, J. Buat, David bey, Derbederian, 

Ch. Diehl, D* Ghazarossian, R. Graffin, L. Gumuchguerdan, 

í Hagopian, A.-F. Herold, Kostanian, F. Macler, L. Mariès, 
N. Marr, A. Meillet, G. Noradounghian, A. Obhanessian, 

L. Pachalian, Pastakian, Hrand Samouélian, D” A. Sirounian, 


A. Terzibachian, D* Torkomian, J. Zavriew, plus deux signa- 
tures illisibles. 


S'étaient excusés : 


MM. A. Aharonian , général Brémond, René Dussaud, G. Schlum- 
berger. 
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Le Président prononce l'allocution suivante : 


Messieurs. 


C'est pour votre président une táche quelque peu paradoxale, 
d'avoir chaque année à vous entretenir de l'histoire d’une société , 
dont le trait peut-étre le plus caractéristique est qu'elle n'a point 
d'histoire. Heureuse, et trois fois heureuse, me direz-vous, cette 
société qui n'a point d'histoire. J'en tombe d'accord volontiers, 
mais cela ne rend pas plus aisée ma tàche. Et en vérité je crois 
bien que je dirais aujourd'hui tout ce qui est nécessaire si je bor- 
nais mon discours à ces six mots : nous avons vécu, nous avons 
travaillé. Peut-être pourtant votre curiosité souhaite-t-elle savoir 
comment nous avons vécu, comment nous avons travaillé. Je vais 


essayer de vous le dire brièvement. 


Comment nous avons vécu? Financièrement, sans trop d'em- 
barras ni de peine : et la chose est assez rare chez nous pour 
valoir d'étre notée. Le donateur généreux et anonyme, qui 
en 1926 nous avait fait un beau cadeau de 100 livres sterling — 
12.400 francs au cours actuel du change — a renouvelé pour 
1927 ce don assez magnifique, dont je suis heureux de le remer- 
cier. S. E. Boghos Nubar pacha a pareillement, par un don géné- 
reux, aidé à faire flotter la barque qui porte la fortune de notre 
société. Et en le remerciant de sa libéralité, j'ai plaisir à re- 
mercier aussi M*° Weber, de la Comédie-Française, qui a accepté 
d'étre notre trésorière adjointe et qui a marqué son entrée en 
fonctions en obtenant par une démarche personnelle un succès si 
heureux pour nos finances. Je regrette qu'un deuil récent et cruel, 
en éloignant M Weber de notre réunion d'aujourd'hui, ne me 
permette point de lui dire directement notre gratitude, et de 
saluer en elle, non seulement la grande artiste que nous espé- 
rions applaudir, mais —— d'un point de vue plus bas et plus pra- 
tique — l’habile diplomate qui prend en mains si heureusement 
les intérêts de notre société. 

Comment nous avons vécu moralement? Oh! le mieux du 
monde. Nous avons eu la joie de voir un membre de notre société, 
M*"* Der Nersessian, chargée d'un enseignement temporaire des 
choses byzantines à l'École des Hautes-Etudes (section des sciences 
religieuses). Nous avons eu surtout la joie de voir la Revue des 
Études arméniennes attester que nous avons très bien travaillé — 
ce qui veut dire, pour parler plus exactement, que M. Macler a 
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très bien travaillé. Il nous a donné, depuis notre réunion de l'an 
dernier, deux copieux et beaux fascicules, où il y a des choses 
très diverses, et toutes également intéressantes, de la science 
et du roman, de la poósie et de la peinture, et des images, 
beaucoup d’images, des images graves, feuillets ou miniatures de 
manuscrits, des images pittoresques, qui mettent sous nos yeux 
la Galicie lointaine, et des images charmantes tout simplement 
où revivent quelques ouvrages exposés récemment à Paris par 
plusieurs bons peintres arméniens. M. Macler a mis visiblement 
quelque coquetterie à nous apporter une belle com pensation de. 
ces fascicules un peu légers légers par le nombre des pages 
que la dureté des temps, j'entends l'état de nos finances, 
l'avait, à son grand regret, obligé parfois à nous distribuer. Mais, 
par tant de travaux excellents qu'il a rassemblés dans notre 
Revue, M. Macler assurément n'a point facilité la tâche d'un 
comité dont il me faut vous dire un mot. 

Ceux qui ont été en Cilicie vers les années 1919-1920 ou qui 
savent ce qui s'y passait alors que nos troupes occupaient ce pays, 
n'ont point oublié le nom d'une Francaise de grand coeur qui y vécut 
à ce moment, ni l'œuvre d'union, de charité, de bienveillance qu'elle 
accomplit là-bas avec autant d'intelligence et de bonté spirituelle que 
de courage simple et souriant. Pendant deux années, sur cette terre 
ingrate et difficile, M™* Brémond , la femme de notre confrère et 
ami, le général Brémond, fut, aux côtés de son mari, celle qui 
sut non seulement maintenir la confiance parmi les Francais, 
militaires et civils, mais erder aussi entre les femmes de races 
et de religions hostiles, turques, arabes, arméniennes, une 
entente cordiale précieuse et rare, dont le bienfait n’a pas été 
oublié. Mass Brémond est morte au cours de l'an passé, après une 
longue maladie. En souvenir d’elle, plusieurs dames arméniennes 
de Paris ont décidé de fonder un prix destiné a récompenser 
le meilleur travail publié dans la Revue des Études arméniennes et 
qui s’appellera le «prix de M™* la générale Brémond.» Nous 
sommes heureux de remercier le comité qui a eu cette pensée 
touchante, où s'évoque une fois de plus l'amitié qui lie la France 
et l'Arménie, et nous espérons que, pleinement constitué, il 
réalisera prochainement l'intention dont il est né. 

Et maintenant que j'ai regardé le passé, faut-il envisager 
l'avenir? Depuis quelques années, vous le savez, c'est devenu 
comme une mode de célébrer des centenaires, qu'il s'agisse de la 
commémoration de quelque événement illustre, de la naissance 
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ou de la mort d'un grand homme, qu'il s'agisse de Navarin, de 
Berthelot ou de Napoléon, de Charles Perrault même ou de 
Fr. Sarcey. Assurément on célébrera un jour aussi le centenaire de 
la fondation de notre société : seulement ce jour-là, tous tant que 
nous sommes ici, je crois bien que nous n'y serons plus. Car l'an 
prochain, en 1929, la Société des Études arméniennes accomplira 
sa dixieme année. Mais c'est déjà une très belle chose, pour 
une société comme la nótre, d'avoir pu vivre pendant dix ans, 
et il a paru à votre bureau que nous ne pouvions laisser passer 
un tel anniversaire sans le cominémorer quelque peu. U serait 
bon sans doute, pour choisir entre les divers projets à l'étude, 
qu'une commission füt nommée, qui organiserait pour le début 
de 1929 cette solennité. Evidemment un banquet y trouvera 
place, cruelle occasion de faire et d'entendre des discours. Un 
fascicule spécial de notre Revue, plus luxueux que d’ordinaire, 
pourra réunir des articles des collaborateurs francais ou de 
langue francaise de la Revue, de tous ceux à qui elle doit, 
depuis dix ans, de vivre et de faire honorable figure. De tout 
cela votre commission décidera. Mais vous serez, je l'espère, 
d'accord sur le principe avec votre bureau, pour penser qu'il y a 
là un événement, modeste assurément, mais important pour 
nous, et qui ne doit point étre oublié ne füt-ce que pour 
rappeler à tant de gens qui l’ignorent qu'il y a une Arménie et 
que de cette Arménie si durement éprouvée, la sollicitude de 
lamitié francaise ne s'est jamais désintéressée. 





Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, remplaçant le trésorier malade, donne 
lecture du rapport sur la situation financière. Il insiste sur le fait 
que sans deux dons généreux, la Revue aurait dà paraître sous 
une forme singulièrement réduite. 


EXERCICE FINANCIER DE 1927. 


Le Trésorier de la Société des Etudes arméniennes présente à 
la séance annuelle de la Société, le rapport financier de l'année 
1927. 

*La situation financière de la Société s'est sensiblement amé- 
liorée par rapport aux années précédentes. Cette amélioration est 
due à la générosité de quelques donateurs. 

«Le bilan ci-dessous accuse un excédent de l'actif sur le passif, 
soit 4.911 fr. 87 et qui est déposé à la Banque nationale de Cré- 
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dit, 26, rue Le Pelletier, Paris. Cette somme sera prochainement 


>) 


employée à solder le fascicule n° 2 de 1927 qui paraîtra inces- 
samment. 


RECETTES. 

Solde en caisse au 1” janvier 1927. ........- 10.395" 10° 
Cotisations.. s-- -5s Tso n A REES 0 7-459 25 
Vente d’abonnements P. Geuthner teen 3.410 75 
Intérêt de la banque.......-.........45..< 262 74 
Don de la Fédération des Sociétés francaises 

Greg, e ue ER rz He ernennen. 1.000 00 
Don de M. B. Nubar Pacha............. — h.000 oo 
Don anonyme......-:0:224 04 è e ae e se. 12.300 00 


'Torar des recettes... . 38.827 84 38.827’ 8^* 








` DÉPENSES. i 

Factures Imprimerie nationale. ............. Cielo see « — 32.372" aı* 
Cotisations à la Fédération francaise srientifigue. OO TEXTE Do oo 
Frais de correction et correspondance ......... LI IDA M E 535 oo 
Circulaires s.. -scosso 0 0 0050 "e e ess ess e ee ss... 350 oo 
Frais de secrótariat.. .......--..-.------. 6 a e e ss am mm e e 350 oo 
Port, frais, impôts banque. =»... u... 0.0.00... a3 76 
Mei iL E NONE CE E COL E ROLQUL ——— 235 oo 
Toraz des dépenses a mn 33.915 97 
En caisse au 1° janvier 1928 . .... — e e = + =... 4.911 87 
Torar égal aux recettes ..........- 38.827 84 





M. Merrer marque le caractère nouveau de Varménien par 
rapport à ses origines indo-européennes. 


Le D* TonkowrAN expose comment, par l'entremise d'un Armé- 
nien, a été connue à Paris une plante médicinale dont on s'est 
servi pour l'expulsion du ténia (supra, p. 33). 


M. Macter lit une partie de la conférence qu'il a faite a Buca- 
rest, en 1927, sur le théátre arménien moderne. 


La séance est levée à 18 heures 15. 
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